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LETTRE 

MONSEIGNEUR L' EVEQUE DE TLOA. 

MONSEIGNEUn, 

Veuillez permettre it celui it qni Ies jOlll"ITaux viemwnt d'ap­
prendre que vous avez cru, dans votre sagessf', devoir l'attaquer et 
Ie stigmatism' jusqu',\ un certain point, dan;; nne circlllaire a;1 

clerge de votre diocese, de VOllS present!'r hurnblement Ies expli­
ralions qu'il croit necessaires, et, ce qui plus est, une complde 
justification. 

Je sais, Monseigneur, toute Ia distance (Illi me separe de votI"~ 
personne, si venerable par ses dleveux Llanes, St'S ('minente,.; vertl;:O, 
par l'onction sainte qui fait Ies Princes de fEglise. II me serait 
doux d'abjul'er l'erreur tt vos pieds, si je m'en t~tais rendu coupaLlc, 
qlloiqu'in volontairement, de m'avouer vaincn, sij'avais Ia conscience 
de ma deraitc. Mais malheureusement je n'ai pas la conscience de 
celle dCfaite; je n'ai pas Ia conscience d'avoir er\'(', et ce qui 
m'empeche, aujourd'hui pins que jamais, d'avoir cette conscience, 
c'est tout justement Ie document, emanant de Eome, qui motive 
votre circulaire et que vous regardez, tt bon droit, comme une 
pii'ce d'autorite. 

D'ailleurs. ee que J'ai ccrit, je rai eerit.aycc; conviction, apres de 
longues ot serieuses etudes, Je n'ai rien invente, ni principe~, ni 
faits. Les prinripes, je Ies ai puises dans les Peres de fEglise, dans 
les conciles, dans I'encyclique filler multipliers, dalls les ('t~rits authen­
tiques des plus illustres car(linanx, archen\1l1es et en\ques de Ia Ste. 
Eglise. Ces sources, jlonseigneur, j'en ai l'intime con vietion, YOU" les 
rcspectez autant que je les respecte moi-mt:mc. Ql1:lIlt nux faits, Ies 
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uns etaient du domaine de 1'histoirc et de la critique, et il n'(itait au 
pouvoir de pel'sonne d'en aneantir 1'existence ou la portee; les 
autres sonl contemporains; ils viennent de se passel' sous nos 
youx, et j'ai pu dire avoir vu ce que chacun a yu. 

D'apres cela, Monseigneur, la Methode Chretienne ne peut donc 
etre si reprehensihle ; ce qui me confirme dans cette opinion, c'est 
que, bien que denoncec par vous au tribunal du St. Office, elle n'a 
rel'u aucune note tletrissante. .J'aime it dire cela de suite, car tous 
ne· savent peut-etre pas que lorsqu'un Ii \'I'e est denonce au St. 
Office, on donne aux propositions mauvaises, s'il en contient, les 
notes ouqualifications qui leur conviennent. 

Maintenant, Monseigneur, je ne chercherai pas it m'excuser 
devant vous d'entreprendre ma justification, en meme temps que 
ceLle des autres partisans de Ia methode chretienne d'enseignement. 
Je n'ai besoin que de me rappeler les principes admis de tout temps 
dans l'Eglise, au sujet des ecriyains catholiques, pour demeurer 
parfaitement en repos sur 1'eiI'et que doit produire rna defense it 
yOS yeux si eclaires. C'est en eITet un droit dans l'Eglise, comme 
clans Ie for civil, que l'accuse parle toujours Ie dernier. 

Ceci etant dit j'entrerai de suite en matiere, ne disant rien que 
ce qu'il fant pOUl' rna justification et celIe de la cause quej'ai 
defendue, 

I 

La Ndthode Clu'eticnnc n'est pa:; iujurieuse 11 1'autol'ite ecclesias­
Lique. Yous reprochez d'abord a Ia ilIahode Chl'etienllc, Monseigneur) 
d'etre tres-injurieuse a 1'autorite ecclesiastique ainsi qu'aux maisons 
Ik haut enseignement. 

J'ai pu, je I'avoue, amettre dans cette brochure des opinions qui 
ne sont pas Ies votres ; rnais Ies opinions d'un eveque, si respectables 
qu'elles soient, ne lient personne, pas meme ceux qui sont soumis 
it sa juridiction episcopale, Et comment ses opinions pourraient­
elles lier quelqu'un, qualld celles memo du Souverain Pontife ne 
font aucunomcnt 101. Remal'quez, s'il vous plait, Monseigneur, 
que je dis opiniolls et non pas decisions. 

De plus, les eveques etant partages c1'avis sur In question deS" 
classiques, il m'aurait donc faUu, quoiquo je fisse, etre inevitable­
ment ,en l'evolte contre l'autorite ecclesiastique, puisque je ne 
pouvnls me ranger d'un cote, sans me trouyer en opposition avec 
des eveques. 



Voyant qu'il y ayaH divergence d'opinions dans les rungs memes 
de l~~iscopat, au sujet des classiques, j'ai consulte Ies ecrits des 
preiats les plus distingues pal' leur savoir et lc11l' piete; j'ai consultc 
Jes reponses venant de Rome, surtout celles qui ont ete donnees 
par les cardinaux Altieri et Antonelli; j'ai ('nfin chereM it eor:­
naitre cc que pensait Ie premier des eVl~qlles, l'immol'tel et glorieux 
Pie IX, et, ces recherches et ces etudes terminees, j'ai l"mis de~ 
idees de reforme dans l'enseignement qui sont identiquement 1"5 
memes que celles partagees par toutes ces haute!! auLoriles. Celui, 
Monseigneur, dont les opinions reposent Sl1r de telles garanties. ne 
peut certainement pas faire injmc a l'autorite eei'lesiasti'lnc en ]"S 

pr0duisant au grand jour. 
J'ai dit, Monscigneur, ql1'on pent, sans hlesser aucnnement 

l'autol'ite {lpiscopale, discuter speculativemrnt la qllestion des 
classiques, s'efforcel' de fairc prevaloir la m(~thoue elirdirnne, 
memo dans Ie cas 011 l'autorite episcopalc ferait suint' Ia methoue 
palenne dans les etablissements qni sout sons sa depcndancf'. Cf'ltc 
doctrine est celle d'un pl'clat tres-in~tl'l1it, tr~s-tli~tingnc, t]'is 
orthodoxe, MgI'. de Dreux-Breze, C~veqlle de )Ioulins, dont je citerai 
encore les remarquables paroles: 

« Oui, dit-il, aux eveques sen Is, chacnTi dans 1enr diocL'~e ]'f"PI'I'­

II tif, il al1pal'lient de declarer dans (JlH'llo mesnre les auteurs, soit 
"paiens, soit chroticns, doiycnt ('')tre employes dans 1"111'5 pe l::S 
It s8111inaires rt clans les (Jcol(·s soeondai1'rs ('onfil':e~ it la llirt;cLion 
" du clerge dioe(:'sain~ comml) alls~i il pent appa1'tenir ,\ ('\lX ~I'uh', 

II s'ils s'en resencnt Ip soin t'xdnsif, de determiner les conditions 
" de pedagogie, de nonrritme et d'hygii:ne. 

"S'ensniYrn-t-il pOllr celn, tont en respectant leuI' inul:'l,cIHlnnre, 
"qu'on ne puisse sontenir, specnlatiYement an moill~, lJur t('IIe 
" port donnee nux aut.eurs }In'iens dans l'6ducntion est tl'np comide­
" rabIe, telle part donnee aux anteurs ('hretiens trop restreinte, 
"quand me me ce serait pl'ecisement la part qll'il~ anraient fix()e 
(( dans leur seminaires on maisons ecclesiastiqucs ? I) 

J'ai encore ecrit, :Wonsoignonr, Ies paroles slliYantes : 
tt Nous ne pretendons pas imposer nos volontl~s ail~: lo\-t'qncs ni 

((nous insurger contre ellX, qurlle que soit la ligne de ('onduite 
It qu'ils snivent. Diseuter uno question, comme nOlls raisons, ro 
(( n'est pas exereeI' un acte d'antorite: e'est llniqllement fail'c ;:n 
((le~itime usage de notre liberto,)) 

Plus j'l'xomino ot je l'eflechis, plus jr trol1\-o qne rai t~te dans Ie 
\'rai en tenant ce lang-age, Cest;\ l'antorillJ ('I,i~copale it open'!' Ia 
reforme desirce ct sollicitoe, j'en cOllyiens ot,ie Jl'ai jamais dit Ie 
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contrairc ; mais, parce que c'est hi son droit, s'ensuit-il que c'est 
lui faire injure que de lui proposer cette reforme, de lui en faire 
.envisager les avantages, de refuter Ies objections qu'opposent les 
ad versaires, et me me de donner de severes legons it ces derniers, 
s'ils les meritent pal' une conduite peu loyale? Je ne crois pas, 
Monseigneur, qu'on puisse raisonnablement l'affirmer. 

L'autoritc et l'autoritc seule a Ie droit de l'initiative quand il s'agit 
de l'action; je Ie soutiens ct jc blclmerais celui qui pretendrait Ie 
contraire. Mais s'agit·il de pl'ovoquer cette action par des reclames 
ou un cri d'alal'l11o, Ie plus humble des sujets de l'autorite a Ie droit 
de l'initiati\·o, s'il se sent assez de force et de courage pour en user. 

Les reformos Ies plus importantes, qui ont rejoui davantage Ie 
c.rur de l'Egliso, n'ont-eIlos pas ete presque toutes proyoquees par 
de tres humbles persOllllagos, obscut's jusqu'alors? Veuillez vous 
r;!Pl1olor, Monseigneur, quo dans les temps 011 tout fort d'israel 
sent.ait SOil cO)m dCfaillir on yoyant 10 vaste torren t des desordres 
penetI'eI' jusqu'au fond du sanctuairo, Ia ,"oix de queIque humble 
Ct!llohitl', la yoix d'ull Hildebrand, d'un Bernard, d'un Gaetan, et, 
tout reccmment, d'un Dom (;llOl'anger, a dissipe Ie sommeil ou 
l'inorlio des lIns, encourage Ia tim ide vertu des autres. Or, ces 
hommes qui, dan:; Ie commomement, furcnt accuses d'exciter des 
scandales cl des divisions dans l'Eglise, de jeter la perturhation et 
l'inccrtitudo dans les consciences, ont it la fill oLt:mu gain de cause. 
On a yu clairemellt que Dieu avait youlu se servir d'eux pour faire 
connaitre Ie mal, afin que Ia supreme autorite Yint u y apporter Ie 
remede. 

J'ai llOmme Ie c0lL'bl'e abbe de Solesme, Dom Gueranger. A propos 
de la qncstion qui nous occupe, il ne sora peut-L-Lre pas inutile de 
rappclel' ici flu'illl'a cesse de trayailler pour Ie retaLlissement de Ia 
lituI';.;ie romaine en France, bien que cinqnante-quatre eveques, 
c'cst·a·dire laplus grande partie de l'episcopat frangais, se fussent 
publiquclllellt declares contre lui. II a passe outre et n'a certaine­
ment pas manque de respect it l'anlol'ite ecclesiastiqne. Pourquoi 
done, MOllseigneur, s'il est permis de compareI' Ies petites choses 
aux gl'andes, serais·je accuse d'avoir fait injure u cette autorite, moi 
qui u'.li fait que sollicitor une rCformo que preconisent tant d'hom­
mes eminents dans l'EgIise et dalls l'Etat? 
. Ah! l\IonseigucnI", si ma hrochure a pu vous Iaisser croiI'e que 
.1e no respecte pas l'autorite ecclesiastiqne, yeuillez me permettl'e de 
prodamer hanlemont aujourd'Imi qlle je la respecte et que je l'aime 
cette autorite. Oui, je Ia respecte et je l'aime ; je Ia regarde COll)me 
Ia scule sau\'egarde de ce qu'il y a do \'raiment beau, de vraiment 
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1)0'1 et de Haiment durable. Je l'aime et je l'aime ardemment ; je 
voudrais la voir partout respectee, partout obeie. Je voudrais voir 
cornpletement en vigueur les saints canons et les regles disciplinaires 
du Concile de Trente; je voudrais que tous les colleges et semi­
naires fussent constitues et organises conformement it ce que vent 
ce saint CondIe; je voudrais que toutes les communautes religieu-
5CS, celles de filles surtout, eussent des constitutions et des regle­
meats d'accord avec ce que prescrit Ie droit canonique, dont l'auto­
rite, helas! s'efface beaucoup trop souvent devant celle de quelqlw 
pcrsonnage qui veut avant tout yoir rcgnel' Ie simple bon seils; je 
voudrais que les regles de l'Index fussent regardees comme stricte­
ment obligatoires, puisqu'eUes Ie sont reellement, qu'eUes fussent 
en vigueul', surtout dans les Seminaires et ('ni H'rsites catholiques ; 
(Fie I~t il ne fut plus permis de meUre des auteurs censures entre 
1(,,; mains des eIeves, d'enseigner, dans les chaires du Droit, des 
propositions condamnees par l'Eglise, de laisser les I~]j·ws de MI"III'­

('ille etudier dans des auteurs pl'otestants ou dans des traites COl11_ 

]J().;(JS au point de vne du pIns grossier matc·rialisme. Tr'ls sont mes 
vm:1X le~ plus al'dellts, Monseigneur, et j'ai l:1 bien consolante certi­
tude que .if' It'S forme en un:on de cn'UI' avec \'I)(IS. 

II 

LA lIl{:TIIODE ClIRliTIENJYE T\'EST P.\~ L\Jl'RIEl'~E AC:\' 

:\L\ISO~f.; DE R\Fl' E:\SEIG:\E~IE:\T. 

Je me trollve encore en face d'une autre accusation. ,"ous me 
rcprochez, Monseigneur, d'a\'oir injl1ri0 les maisons de haut ensei­
gnement. Cela me fait peine et d'autant plus que je ne saurais me 
1'1'()Onnaitre ce tort. 

Depuis long temps. en effet, je suis informe qu'a peu pres toutes 
ces maisons ont fort bien aecueilli ma brochure. rile d'elles, par 
l'organe de son superieur, letres distingue et tres savant 1\1. Ie G. 
V. Raymond, en a parle en des termes qui laissaient entendre tout 
autre ehost'. Ceci certainement n'eut pas en lieu si ma brochure 
avait ete injuriense a ees maisons . 

• Tn sais fort bien que Ia plusanciennc de ci'~ maisons s'est montree 
11'asSI'z mauvaise humeur it l'apparition Ut' cL'llt, brochure; mais 
cnfin. de fluoi a-t-elle taut a se plaindre; clle (lui a ouvcrtcment 
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persecute et sur une grande echelle? Je n'ai fait ~. fa mettre C11' 

presence d'elle meme et de ses actes. 11 n'y a pas de rna ~aute assu­
rement si eUe n'a pa~ eu lieu de s'applaudir. . Gette malson, Mon­
seiO'neuJ,' est Ie Seminaire de Ql'lebec, votre seroinaire diocesain. 
Il ;st un' peu a deplorer qu'on cherche aujourd'hUl a faire peser sur 
d'autres que sur lui ce qu'il y a eu d'odieux. dans- l'affaire de~ 
classiques. 

III 

JUSTIFICATION D'UKE PROPOSITIO~ QE\UFIEE DE' 
REPREHENSIBLE ET DE IIASARDltE. 

A...-ant d'ahorder la question principale, yons me permettre~, 
Monseigneur, de repondre de suite ala derniere accusation que YOUS 

formu]ez contl'e moi en tel'minant '\'otre circulaire. Yous dltes : 
u Je ne puis toutefois finir cette lettre, sans vous recommander d'une 
« maniere particuliere d'evHer de donner votre approbation a. des 
II doctrines non seulement hasardees, mais encore tout a fait repre­
({ hensihles, comme la suivante entrE: plusieurs autres, qui se lit en 
(( toutes leUres dans une des brochures dont j'ai parle plus haut: 
(( La premiere chal'ili du chl'Nien, y est-it dit, c'est l'amow' de la vcrite. 
(( ......... Cn chl'tltim quel qu'il soit, (Itt-il menu Ie dernier <!'entre ses 
(I {rcres, s'it est cOIIl'aiIlCU que l'intel'et de la 1,th'itf et de la (oi cxige qu'if 
(I parle, il parlera.)) 

lei, Monseigneur, vons avouerai-je tonte ma pensee? Plusieurs­
passages de votre circulaire, celui surtout que je viens de eitel',· 
m'ont porte a. croire, etj'ai accueilli cette pen see avec bonheur, qu'ils 
etaient inspires par d'autres que par vous-meme. H importe de 
me justifier ici, car je suis accuse par votre Grandeur d'emettre des 
doctrines que ne desavouerait pas un ministre protestant. 

Je vous prierai de remarquer, Monseigneur, qu'il no pourrait en 
etre ainsi qU'autant que laproposition que vous fletrissez serait 
construite comme snit: Cclui qui se croit convainw de la verite doil 
parler; mais teIle n'est pas ma P11oposition. Celui, ai-jc dit, qui cst 
convaincu que finteret de la viJ'iti et de ,la {oi cxige qu'it parle, il 
parlera. La premiere maniere de dire pourrait etre ussez du gout 
d'un ministre protestant, muis qu<\ut a la secondc, elle est frunche­
ment Catholique, je pense. En eifet, dans cette proposition, telle 



que je l'ai enoncee, et telle que vous la citez yous-meme, on 
suppose que celui qui parle a la verite. Or, s'il a la verite, ilIa 
tient de l'autorite sUl?reme, il a deoit de la proclamer par consequen t, 
et l'autorite qui lui denie ce droit cesse par lit meme d'etre autorite 
it son egaI'd. 

Bossuet, ~fonseigneur, dans SOil panegyrique de :-;te. Catherine, 
n'a reellement fait que commenter In. proposition que vous me 
l'eprochez d'avoir emise. I( ~Ies freres, dit-il, que lout Ie mOlu/e 
preche l'Evangile dans sa famille, parmi ses amis, dans lrs C01lt'crs,~­
lions et les compa[jllics; que chacun emploie toutes ses lumieres pow' 
gagner les ;lmes que Ie monrle engage; pour fair.' ]'('I;11er sur la 
terre la sainte verite de Dieu, que Ie monde L;1che <Ie bannir. ~i 
l'erreur, si l'impiete, si tous les vices ont leurs <I6fenst'urs; 0 Sainte 
Verite, serez-vous abandon nee de ceux qui \"Oll~ "i!nent? Quoi! 
Ceux memes qui font profes~ion d'.~tre de \"os ami~, n'oseront-ils 
parler pour votre gloire? Pw'lons, mes h'eres, paf'I(in.~ ltaulclIlcl'C 
pour une cause si juste.)) 

Bourdaloue ne pense pas aUll'f'nlent ; il a .:'nit 1111 sermon pOllr 
Ie Dimanche dans l'octuve de l'Ascension, Sill' Ie zele pour b 
defense des interets de Dieu, OU il (lamne expressemenL oui, ~Ion­
seigneur, 0\1 il damne expressemen t memc Ies la"ic}ues qui ne fOJ: t 
pas ce que nous avons essaye dc faire, c'est,a-dire Ut' proclamer la 
verite. 

Mais, Monseigneur, qu'est,il llf~soin d'cn dirc si Ion):: pour me 
justifier d'avoir formule la proposition que YU\lS condamnL'z '? Elk 
a ete extraite textuellement et en entier d'un opnscule du H. p, 
Ramiere, de la Compagnie de Jesus, int.itulce: Dc l'Cnil,; dalls 
l'enseigncment de la philosophic, ct eet opuscule porte l'approbation uu 
R. P. Becks, general de Ia Compagnie. A la page 30 ue cct opu,.;­
cuIe, VOllS pourrez lirc: Monseignsur, celt!' propo:.-;i'tion que YOLS 
aveztrouvee si mal sonnante dans la JHlhodc Chrdhlltl!'. 

IV 

Ql'ELLE )IISSIO:\ DOlVE:\T AVOIR LFS tCRIV_\I:\S 
CATHOLIQUES? 

Si je comprends bien Ia derniere partie de Yotrc circulaire, )Ion· 
seigneur, il faut que recriYain cat.holiquc ait llnc mission sp/ciaZc 
pour ecrirc en favcm de la vel'ill' et pour la d0fendre. Co que j'ai 
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dit et allcO"ue dans les precedents articles prouve assez clairement 
qu'on pel~t enseigner, precher et defendre Ia verite, sans etre de 
ceux a qui i1 a ete expreliiscment dit : lte, docete ornnes gentes. 

Cependant, comme il importe de bien eluci~er une questi~n d~ 
cette nature, vons me permettrez de la tralter dans un artlcle a 
part. Je m'cxprime mal en disant que je vais traiter cette question; 
je n'ai qU'~L YOUS la presenter parfaitement exposee par une des 
gloi1'es de 1'episeopat fran~ais, je puis meme dire, par Ie plus grand 
,cveque de France de l'epoque actuelle, Mgr. Parisis, dont la mort 
l'l:Cente a ete l'egardee comme une veritable calamite. 

Or yoici :.\Ionseifl'nenl' ce que dit ce savant prelat a de simples , , 0' 
lalques, it qui 1'on reprochait de ne pas avoir mission de precher la 
verite : 

(( On vous !lit que vous n'al'e:: pas d~ mission; non, sans doute, 
{I YOUS n'avez pas de mission pour sieger dans un concile, non plus 
(( Ijue pour prendre une part directe au jugement doctrinal de 
11 l'Eg-lise dispersee: sur ccla, i1 ne peut y avoir de doute, et Ie 
(( simple fidele, queb que soient sa science et son genie, ne doit 
(( toujours etre, dans l'Eglise de Dieu, qu'un humble disciple. 
(( Mais, si vous n'avez pas la mission des Apotres, vous avez celle de 
.(( lous les chretiens, qui tous doivellt, selon la mesure des graces 
(( qu'its ont l'ecues, Iravailll'l' a l'extellsion dt~ rrgne de Dic11, a l'edi(ica­
II f.ion de [niTS {I'cres, it la de{ense (/11 tresor de la {oi. Est-ce que 
(( St. Paul ne nous dit pas que me me parmi les fldeles: chacun 
(( rec:oit la communication de l'Esprit Saint pour l'utilite de to us ? 

(( rous /I'avc:: pas de mission! Mais quand, au commencement du 
.« second siecle, Saint Justin, la'ique et philosophe platonicien, 
'II otlvrit, par un savant Traite, la carriere des Peres apologistes, et 
II oblint ainsi; de l'empereur Antonin, un edit qui suspendait les 
II persecutions, est-ce-que les' eveques lui contestaient Ie droit de 
II consacrer son talent a la defense de l'Eglise ? Quand Athenagore 
{( adressa son Apologic du christianisme a Marc-Aurele et a son fils 
,~ Commode; quand Clement d'Alexandrie publia son Exhortation 
" a1IX pa'ims, et nous donna ses savants Stromates ; quand Arnobe, 
II encore simple catech umene, repandit son Livre contTe les Gentils ? 
II cst-ce que personne s'avisa de leur dire qu'il n'avaient pas de 
II mission.' est-('c qno, selon la belle expression de Tertullien « dans 

I . ' 
1111 es grands dangers tout cltoyen n'est pas soldat ? n In 1'COS majes-
II lalis, ct pUblicos hostes omnis homo miles est. Est-ce que tout fidelc 
II n'a pas mission de combattre pour sa part et selon ses mo"ens 

I ' 'oJ 1 
« es CnnCl1l1S de DieH ? .............................................................. . 
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II It n'e~t done null/'m/Jol besoin (rUlle mission sJi,:ciale pow' al'oii' 'lc 
a droit d'ecl'il'c mi d'agir en {arew' de la reli,ryion .................... ....... : 
«it sllfIit de bien connaitre 10. sainte cause que l'on doit defendn'. 
II Lei> la'iqucs peuyent donc Ie fairc aujonrd'htii it ceUc condition, 
'1 commc its ['ant }J11 tOlljours.1I 

Inutile d'ajouter Ull mot. il cettc citation: cIle n'a pa,; besoin d,' 
commcnlaire. 

v 

.r~lrri"e cnfin, !'l,rcn sui~ fort aise, it ce flui fait Ic fonu tIl' Yotr.' 
circulairc, .iI' yeu.x dire l'uxpos0 des questions que H)IIS avcz pre­
sentees il la ~aintc Inquisition, la reponsp elu <:;l1'(linal l'alrizi, et 
II'S conseqllcncl's pmtiqucs (Iue YOllS en d0ellli,;pz. 

Vous youdrcz Lien mc pcrmettre, Monseigneur, lIe soumet1re 
chacun de e('s points it l'cxamcn Ie plus minutieux l'l Ie pIllS SIT1!­

pukax possible, cal' cela est important., POllt' nou~ Sllt'tOut partisall~ 
dl' la methode chl'eticnl1e. 

Votre Grandenr a demande it la Sainte Inquisition ((si l'usagf' 
I( prcsque exclusif des auteut's pa'iens, tel qu'il st' pratique dalls lc~ 
II Institutions de ROlllc, dans la plupart dl's Seminaires 1'1 ues 
~ Colleges dll monde calliolifllll" l'I en particulier dans notre S('mi­
(i naire diocesain, dunt j'ellYoyais ('ll meme temps Ie programme 
« (l\~tlldes, si cet usage, dis-je, n'est que tolere par l'Eglise, et si elIe 
,I ne Ie souflh (IU'U causc de la grande clifIiculte de Ie faire dispa­
.( rattrc; sL dans les COllciles ell' Latra1i et de Trente, dans I'Eney­
,( cli(l1ll' lillI'/' ?l!ultiplices, et autres documents authentiqucs, l'Eglise 
c a voutu que les ('crits des Saints Peres eussent la plus large part 
<I dans Ies etudes clasfiiques, et si, en particulier, ron doit entendre 
'I la st·conde partie de la septieme regIe de I'Index, en ce sens qu'elIe 
'I dl-'fende la lecture des auteurs palens, queis qu'ils soient; ~i 

'I l'etude UPS classiques paYens, telle que pratiquee dans llOS colleges, 
'I (~st de nature a inculquel' Ie paganisme dans l'esprit des jennes 
'I gl'ns, it metlre en danger leur roi et leurs moours, :'l en faire des 
I sl'<~ptiqlll's pI des incredules, el 5i entin cettc etude est bien 

'I I"'I'llement ulle drs causes de tOllS IPs manx flUi menacrnt aujoul'­
q d'll'li la socit"Ir:" COlllme on a youlu Il' preteIlllre, lie sorte qu'un 



K des moyens de salut pour 1a societe chretienne serait de c"esser 
u d'enseigner les auteurs palens, au moins dans les basses classes.» 

Le Cardinal PaLl'izi vous a fait la reponse suivante : 

" JIlL/slris ac Rcvcrendissimc Domine nl i {!'ala. 

(( Ex Luis litLeris die 2:3. non~mbris anno proxime clapso ad me 
datis EminenLissimi Patres Cardinales una mecum S\lcr~ Inquisi­
tioni pr<epositi Legrc admodum intellexerunt graws in ista diceccsi 
obortas esse ct atlhuc commoveri dissentiones inter viros potissi­
mum ccclesiasticos, propt.crea quia in tradendis lmmanioribus 
litteris tum in Semenario dicecesano, tum in alii!> puerorum juvc­
numerue collegiis vigilanti,e aterue auctoritati tllLB commissiS libri 
ab ethnicis auctoribus conscripti, licel cmcndati, pr<.elegunt.ur. 
~on est profecto, cur qui hujusl110di libros a litterarum stndiis 
amandandos exislimant, hac in I'C vehemcnter sollicitos anxiosque 
se pl'a~beant. Explorata enim res est et anticlua constantiqne 
consuetudine comprobata, adolescentes etiam clericos germanam 
dicendi scribendiquc elegantiam et eloquentiam siye ex sapientis­
~imis Sanctorum Patrmn operibus, sive ex ('lal'issimis ethnicis 
~criptoribus ab omni labe purgatis absflue uUo periwlo addiscere 
optimo jure posse. Itl ab Ecclesia non toleratur modo, sed omnino 
permittitur, et a SSmo Domino 1'\ostro Pio Papa IX. perspicue 
tleclaratum fuit in epistola encyclica ad Galliarul1l Episcopos die 
21. martii '1853. missa. Quum igitur antiqui libri ab ethnicis gr;ece 
aut latinc conscripti, qui in seminario et collegiis istis adhibentur, 
non ii nimirum sint, qui res lasci vas seu obscenas tractant, 
nan'ant, aut docent, imo ab omni labe sint jam c1iligentissime 
expurgati, sicut insigni testimonio tuo ultro fateris, idcirco nihil 
est quod in usu hujllsmodi libl'oI'llm jme pORsit reprohendi. 
Vernmtamen illud maximo dolendum est, quod hanc ob causam, 
distllrbata isthic cleri concordia, non parum commoti sint animi: 
quia si semper, nnnc eerte viri catholici pr<psortim ecclesiastici 
non in agitandis fovondisque importunis controYersiis, sed in 
catholica tuenda vcritate et in sanctm ecclesia~ juriblls, qu<P adeo 
<livexatur, pl'opllgnanclis omnem operam et indn~triam debent 
impend ere. Quaro Te maximopel'e Sacra h,pc COI1O"rea atio in 

, I:> I:> 

Dommo cohortatur, ut non minori Gontentione quam pastorali 
caritate ecclesiasticos istos viros concordissimis :1ni111is idipsum 
dicere omlles et in eodem sensu atqne in eadem sentontia perfec.tof' 
esse moneas; atqne emeias ut all omni cllw'~tionum vanitate 
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abhorrontes, sedillo naviterclue Doi et proximo rum negotium agant. 
Non dubitatur, quin pro spectata tua prudentia a procurando hoc 
};alutari offieio nunquam desinas; ct interim fausta cuncta ac 
felicia Tibi precor a Deo. 

" Romae die L:;. februarii 18G7. 

" Amplitudinis Tu<:c 

" Addictissimus uti frater, 

" (Sign.) C. CAnDo PATnlZl. 

" R. P. D. Epis"opo Administl'aLori 
" AposLoiico Diwcesis QlleLecensis." 

Voici la tratluction de cette lettre : 

D'apres la lettre que vons m'ecriviez l'an dernier, en date du ~:1 
novembre, les Eminentissimes Cardinaux, qui sont en meme temps 
que moi preposC's ida Saintu Inqnisition, ont appris aycc une grande 
douleur que dans yotre diocese, de graves dissensions s'etaient 
elevees, SUl'tout parmi les ecclesiastiques, et qu'eUes y produisaien t 
oncore aujoul'd'hui de l'agitation, parce que dans l'enseigncment 
des lettres humaines, tant dans votre Seminaire diocesain quc dan~ 
les autres Colleges, ou etudient les enfants et les jeunes gens, et 
qui sont soumis ,\ votre surveillance et a votre autorite, on explique 
les auteurs paIens, tout expurges qu'ils soient. Il n'y a certainement 
pas lieu, pOllr ccs eccl6siastiques, de penser qu'il faille mettre ces 
lines de cute dans l'enseignemcnt litteraire, ni de se montrer a cet 
(\~:ll'(l si inquie Is et si grandement alarmes. La chose a ete examinee 
et elle a re'.:,u ia ~anction qlle donne un usage antiquc et constant; 
les jeunes clul'L's peu vent sans aucun peril apprendl'l' tres-bien l'art 
<10 parler et d'0cril'c 6legamment ct avcc eloquence, tant dans les 
wuvres eminemment sages des Saints Peres que dans les auteurs 
pa'iens los plus celebres, purifies de toute souillure. (*) Cela est non-

--.--~------~~--~ ~-~ -~-- -------

( .. ) On remar'luera que je traduis sive ex sap;."tis.i",;.: ••• • /"e ex clarissilllis par 
la,,1 dans les <rllnes ••••• ''1"e dans ...... , "I non par SOIt dans les reunes. _ •• .soit 
dan.i ...... Car d'alJord, si la phrase elait "r.joncth-e, Ie ahsque periculo addiscere tomherail 
au"", bien"m les ,ellnes dcs Saints Peres que sur les livres paieDs. On ne peut pas 
~upVO"er qu'i! en soit uin.i, parce qu'i! ser.it plus que nnif de dire que I'etude des ocuvres 
de. Saints Peres n'o!lre pas de dange"", En ~econd lieu, sit'e rePele a "oliVenl Ie sens de 
"t repetti, qui signifie IR meme chose que tallt • ••• que, I~i, sit'e doit reellement &'inter­
preter ainsi, cnr, cOlIIote tout Ie monde I's\'ouera, Ie Cardinal cite I'nnp)'cllquc Inter multi­
picei. Or, dans cette en':ycli,qu,: o~ ne lit ens SI~t'e rep!!,~, mais !"11~ q,ui signifie ta7lt • •• _ • 
'l'u. De plus dans UII Memo,re ,tallen, pre.ente nux eveques reun,s n. Home en 1862 et ou 
lMl trouve die ce po..s0se de I',,' ... ychqlle, I'auteur tT!u]uit lIinsi tum repele. Enfin, touks 
Jell traductions fran\,ai.es Ie, plu~ aultlri.ecs suin-nt celie interpre:IltioD. 



seulement tolere par l'Eglise, mais entierement permis, comme 
Notre Saint Pere Ie Pape Pie IX. l'a clairement declare dans sa 
lettre encyclique, adressee aux eveques de France, en date du 21 
Mars, 1853. Puis donc que les livres palens, soit grecs, soit latins, 
dont on fait usage dans Ie seminaire et les colleges mentionnes plus 
haut, ne sont pas de ceux qui traitent de choses lascives ou obscenes, 
qui les racontent ou les enseignent, et qu'en outre ils ont deja ete 
purifies de toute souillure avec, Ie plus grand soin possible, comme 
TOUS m'en donnez vous-meme la haute garantie, il n'ya certaine­
ment rien qu'on puisse raisonnablement bl<imer dans l'usage de 
pareils Ii vres. Cependan t, il est tres-deplorable que pour cette 
raison, la concorde entre les membres de Totre clerge ait eLe 
detruite et que les esprits ne se soient pas peu echauffes. Toujours, 
et aujourd'hui plus que jamais, les catholiques et surtout les eccle­
siastiques, loin de soulever et d'entretenir des discussions f,lcheuses, 
doivent employer tout leur zele et leurs efforts it defendre la verite 
catholique et it combattre pour la defense des droits de la Sainte 
Eglise, qui est si vivement atLaquee. C'est pourquoi cette Sacree 
Congregation YOUS exhorte fortement dans Ie Seigneur a. amener 
tous ces' ecclesiastiques, en usant d'auLant d'energie que de charite 
pastorale, it pl'oclamer la meme chose en union de camrs, et a ne 
faire qu'un par la conformite de vues et de sentiments. Elle vous 
exhorLe en ouLre it faire en sorLe, qn'ayant en horrellr de vaines 
discussions, ils s'occupent avec zeIe eL devouement des interets de 
Dieu et du prochain. On ne doute pas, eu egaI'd a yotre prudence, 
que YOUS ne cessiez jamais de veiller a l'accomplissement de cr 
devoir de salut. Sur ee, je prie Dieu qu'il vous accorde bonheur et. 
prosperiLes. 

De Yotre Grandeur, 

&c., &c., &c. 

(Signe,) C. CARD. PATRIZl. 
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VI 

EXAMEN HETAILLE DE CE QUE DIT LA LETTRE DU 
CARDIN AL PA TRIZI. 

Le Cardinal Patrizi dit en premier lieu: 
" Qu'il est fort chagrin d'apprendre que dans votre diocese de 

(( graves dissensions se sont elevees, surtout parmi les ecclesiastique~, 
II parce que dans vos colleges on fait usage de classiql1es paiens 
(( expurges, )) 

Ici, Monseigneur, j'ignore si son Eminence a bien compris la 
portee de votre lettre, mais il me semble que c'e~t beau coup trop· 
dire que d'afJirmer qu'ii regne de graves dissensions dans votre dio­
cese, ii. propos d'auteurs palens expurgcs. D'abol'd, il ll'y a pa~ 
dissensions, mais seulement divergence d'opinions, ce qui n'est pas 
du tout Ia meme chose. Et encore n'est-il pas parfailt'ment exact 
de dire qu'il y a divergence d'opinions, puisque 10. presque totalite 
de votre clerge est pour 10. reforme l'I'OpOseo : Ie clel'ge ues mItres 
dioceses du Bas Canada partage absolument 10. meme manii'l'e de 
yoir. Votre seminaire .diocesain a persecute, il est nai, quelqnes 
uns de ses plus dignes et savants pretres, mais hoI'S cela, tout ::;'e~t 
passe dans l'ordre. Je deplore un peu cependant flue Ie,; proeede,; 
violents dout a cru devoir se servi1' cette maison soicnt mis ii. Ia 
charge de tant de pel'sonnes paisibles qui n'ont fait qu'embras~cr 
une opinion des plus autorisee. 

Ensuite, 10. discussion n'a jamais eu ponI' objet Ies auteur~ paier:,.: 
expurges, mais les auteurs pa'iens non expurges, et la nece,.:sik 
d'introduire des auteurs chretiens dans les classes et les classes 
inferieures surtout. 

Le Cardinal Patl'izi dit en second lieu: 
(I Que les ecclesiastiques de votre diocese n'ont pas raison de 

(( peuser qu'il faille ban nil' des classes les auteurs palens ain5i 
(( cxpurges, de s'inquie.ter, de s'a1<1rmer a ce sujet. " 

Mais encote une fois, Monseigneur, les inquietudes, les alarmes 
ne sont pas Ie moins dn moude causees par l'etude d'auteurs paiens 
expurges, mais par celIe des auteurs non expurges on non sufJisam­
mont expurges, pac l'exclusion presque eOJ11I)lete des auteurs 
ehl'etiens. Les auteurs pa'iens expurges, Yoi!it ee qne ,-eulent, ce 
qu'appcllent de tous leurs "CDUX les partisans <le 10. rMorme dans 
l'enseignement. !\e l'ont-ils pas m0mo fo1'mellement <leclare <lans 
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[es brochures allxquelles VOllS faites allusion? Ainsi, rauteur de Ia 
Rcponse aux Rectifications de M. l'abbe Chandonnet ne dit-il pas, page 
13. II Les partisans de la methode chretienne, et Mgr. Gaume 
II entr'autres n'ont jamais ctc opposes a l't!t1lde des auteurs pa"iens pflr­
II {aitement e~pul'[}CS; bien au contraire, c'est ce qu'ils s'efforcent 
,II d'obtenil'. II 

Qu'il me soit perm is de dire, Monseigneur, que je trom'e encore 
infiniment regrettable les paroles un peu ameres que Ie Cardinal 
Patrizi laisse echapper sur Ie compte de votre clerge, paroles qu'on 
ne saurait lui reprocher cependant, parce qu'il est sous une fal1sse 
impression. Son langage, sans doute, ellt Ne bien different s'il 
ellt connu que la these defendue par l'immense majorite du cletge 
eanadien est la meme que celIe qu'ont soutenue et favorisee de tout 
leur pouvoir les Cardinaux Gousset, Altieri et Antonelli. 

Le Cardinal Patrizi dit en troisieme lieu: 
(( Que la chose a ele examinee et qu'eHe a rel,;u Ia sanction d'un 

jl antique et constant usage: les jeunes clercs peuvent sans aueun 
(I peril apprendre tres-bien l'art de parler et d'ecrire elegamment et 
(( avec eloquence, tant dans les muyres eminemment sages des Saints 
II Peres que dans les auteurs pa"iens les plus celebres, purifies de 
(I toute souillure. II 

Ces paroles, Monseigneur, sont Ia justification complete de rna 
brochure et de tout ce qu'ont ecrit les partisans de la reforme dans 
l'enseignement. Kous avons toujours invoque cet antique et cons­
tant usage des ages de foi, Oil les auteurs chretiens jouaient un role 
si important dans les etudes et Oil les auteurs pa"iens non expurges 
n'etaient jamais mis entre les mains des cleves. Le professeur seul 
lC's avait en sa possession et il n'expliquail que les passages qui ne 
presentaient absolument ancun danger. NOllS ayons toujours 
invoque cet antique et constant usage que l'Eglise a sans cesse rap­
pele dans ses Conciles, notamment dans ceux de Trenle et de 
Latran. Nous avolls toujours demande, et demande rien de plus, 
l'ien de moins que co que veut Ie Cardinal Patrizi en s'appuyant de 
l'autorite de l'encyclique Inlel' Jfultiplices: que les jeunes eleves des 
'8eminaires etudient simultanement les auteurs chretiens et pa'iens 
entierement expurges, et que meme alO1's, les auteurs chretilms 
aient la place d'honnenr qui leur convient. Ces dernieres paroles 
no se lisent pas en tontes lettres dans la reponse du Cardinal mais 
elles y sont equivalemment : l'ordre dans lequel sont mentionnes 
les auteurs a etudier ne laisse pas de doute a cet egard: en premier 
lieu: Sapientissima Sanctonvrn Patnml opera,- en second lieu: ela 
rissimi etl~nici scriplores ab o'Tllni labe Jlurgati. 
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Veuillez relire maintenant, s'il YOUS plait, ~IonscjS:lenr, tout cc 
qui a ete ecrit sur la methode chretienne depuis deux ans, et VOD.S 
demeurerez convaincu que nous n'avons pas parle autrement que 
Ie Cardinal Patrizio n est £lit en effet dans la brochl1l'e intitulee : 
Algr. Gaurne, sa these ct scs de{enseufs.' (I n ne sera pcut-elre pas inD.­
(( tile de constater ici que l'encyclique Inter mllltiplices ne con tred: t 
(( en rien les documents (ille nons ayons cites et qui emanent de la • (( meme source qu'elle ......... Les quelques mots, qni, dans C(,tle 
(( en cyclique, ont trait il. l'euucation de la jennesse, :3ont 101l1-a-fait 
(( favorables iL la these de Mgr. Gaume, puisqu'il y e~t dit que les 
(( auteurs pa'iens les plus celebres ne doivent t'll',' mis entre II'S 
(( mains des eleves qu'apres ayoir ete purifies de toute soui!lnre. " 

Dans Ie Jlonde act1~el il cst £lit: If POllr nOlls, nous llemandons 
(( comme ~lgr. Gal1me, que les auteurs chretiens scient les classiqllc;; 
(('exc!usifs des enrants jWicjll'ida Cjuatrieme inclusiyement; fjll'ap!'l:s 

(( la qltatricmc, ils continuent il. etl'e dudi(';; simultanl':ment aYre ll"s 
(( autres pa'iens, JJar{aite11ICII/ CJ'jJUI'[jes, et qu'alol's encore iIs tiennen t 
(( Ia place d'honneur qui lellr ('st due. II 

L'auteur, comme Qn Ie Yoil, exprime Ie desir que les !iu'cs clm:'­
tiens so:en tIes Ii vres exclusi fs des enfan ts j ll!iCjll 'a la lj Uti [,'jimt'_ 

C'est la, on Ie comprend assez, nn simple dClail d'applicatioll, et nOll 
pas une condition sine qwl, lion du ~ysteme chretien, 

L'autcur de la Reponsc a ~I. l'aLbe Chandonnet s'cxprime ;:imi: 
(( Les partisans de la methode chretienne, et ?lIgr, Ga ume en lr'autres, 
(( n'ont jamais etc opposes it Niulll' des au/ell/'s pa'iens !)(/r{aitemci/[ 
(( expurges; bien au contrairc, c'est CI' qu'i]s s'efl'orcent d'obtenil', 
(( pourvn toutefois qne celte etudc se fasse simllitanement avec cell .. 
(( des monuments tle la litt.erature chretienne comme Ie desire encure 
II Pie IX,» 

Entin moi-meme n'ai-je pas ecrit tlans la .1klhode Ch,.aienllc: 
II Insulterions-nous par hasardl'Eglise en demantlan t qu'on fasse 0 l! 

(( christianisme W!C part plns lar[je (11011S ne sommes uonc pas exc!usif,,1 
(( que celle qu'on lui a faite jusqu'ici dans l'enseignement des colll~gf}' ? 
II Mais n'est-ce pas lil. Ie vron qU'elle-meme a exprime tlans Ie Saillt 
" Concile de Trente? N;.est-ce pas ltl aussi ce que demande l'immortel 
I( et glorieux Pie IX, dans son encyclique filter 1nllltiplicfS! J) 

Comment peut-il dOllc se faire, Monseigncur, qu'apri's a\'oir t"I1U 
un langagc si clair, apres avoir fait des declarations alls,i fOl'melle~, 
lIOPS soyons l'cprespntes comme d~s exageres, comme \'oulant 
I!xclure absolument tous les auteurs pa'iens des dlldes classiques, 
m~mc ceux qui sont parfaitement cxpurges? .le ne pnis m'expliqncr 
lIlIC semblaLle meprisl.'. 

:2 
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D'apres les citations que je viens de faire, il est done incontestable, 
l\IonseigneUl', que les partisans de Ia reforme chretienne dans l'en­
seignement sont en parfait accord avec Ie Cardinal Patrizi: leurs 
('crits ne SOl1t que Ie l'igoureux developpement des regles qu'il pose 
avec taut de sagf'sse. 

Mais cOlltinuon:;. 
Le Cardinal dit ell quatrieme lieu: 
(( Que l'6tude de:; auteurs palens expurges est non seulement 

(( toleree mais permise, com me l'a clairement declare Pie IX.)) 
C'est ce que les partisans de la mMhode chretienne disent aussi 

de puis long temps. Mais ils ont soutenu et soutiennent encore que 
l'etude des auteurs patens non expurges n'a ete que to18ree par 
l'Eglise, ce qu'it est facile de conclure par la lettre du Cardinal. 
C'est d'ailleurs ce qu'a tres explicitement declare Ie Pere Cerino, con· 
sulteur de l'Index, dans une reponse officielle 11 Mgr. Gaume. 

Lc Cardinal Patrizi dit en cinquieme lieu: 
(( Que puis que les Ii vres palens, grecs ou latins, dont on fait usage 

(( dans ,"os colleges et votre seminaire diocesain, sont de ceux dans 
(( lesqucls nc se trou\'ent pas d'obscenites, ni de choses lascives, et 
(( qu'en outre ils Ollt ete purifies de toute souillure avec Ie phIS' 
(( grand soin possible, comIlle vous-meme en donnez la haute garan­
(( tie, on ne peut pas blamer l'usage de pareils livres.1I 

lei, Monseigneur, je vous avouerai que je ne suis pas mediocre­
ment surpris en lisant ces paroles du Cardinal. Son Eminence dit 
que YOUS lui donnez l'assurance que dans votre seminaire et vos' 
colleges les auteurs patens sont pal'faitement expurges. Impossible 
de supposer qu'Elle se soit meprise sur la portee de YOs paroles, car,' 
YCl'; la tin de yotr'c circulaire, vous dites: (( Le Cardinal suppose 
(( dans sa leUre quo nos elassiques sout sufIisamment expurges. 
({ La <less us vous ne pouyez douter que je ne me sois assure d'avance 
({ qu'il n'y a rien it dcsirer it c<, sujet.)) 

All! Monseigneur, je no saurais m'empechor de m'ecrier iei, avec 
Ie sentiment de la plus profollde douleur: Qu'on abuse etrangement 
de la confiauee et de la bonne foi de V otre Grandeur! Votre semi" 
naire a done deux editions de classiques? l'uneparfaitement 
expurgee, qu'il etale dans les gra,ndes circonstances et dont il ne 
fait aueun t~sago hor8, ~e 1:1; l'~mtl'e, non expurgee, qu'it Iaissc 
entre les mams de ses eleves et qui leul' sert de pain quotidien. Je 
Ie comprends, Monseigneur, vous avez peine it m'en croire.Eh 
bien! j'ose YOUS Ie suggerer, faites-vous, s'il vous plait, remettre 
les classiques en usage dans votre seminaire en l'an de "'race 1867 
et vous vcrrez si je dis vrai. En atLelldan t, je prendraio la libert~ 



rIc mettre sous les yeux de Votre Grandeur quelques extraits de ces 
auteurs pretendus expurges, ab omni labe pUJ'gati. 

Mais auparayant, il importe de bien say oil' ce qu'il faut entendre 
par auteurs pa'icns parfaitement cxpurges. Le Cardinal l'expliquc 
lui-meme dans sa leUre: ce sont des livres dont on a fait disparaitre 
non-seulemen! toutes les obscenites et les choses lascives, mais 
bien plus, qu'on a purifies ue toute souillure. Non ii sint qui I"CS 

lascivas Sl'tt obsccnas tmclant, nmTant mit docellt, DIO All om;1 LABE 

SINT JA~[ D1LIGENTISSIME EXPUnGATI. En d'autres termes, un IiYrl' 

parfaitement expurge ne doit renfermer rien de contraire it quelque 
verite morale que ce soit, it qllclque vertu que ce soit, it quelquc 
principe que ce soit, car outre Ie precepte du Decalogue qui defend 
les choses impures, il y en a neuf autres qui obligent egalement. 
Il importe encore de remarquer qne Notre Saint Pere Ie Pape veut 
qu'on ne mette entre les mains des eleves (lue des auteurs parfaitc­
ment expurges, qu'on les fasse traduire en tout ou en partie, peu 
importe; car il est dit d'une manii~rp absolue: It's livres anciens donl 
l'usage est pC1'mis doivent eire puri{tes de tOllle sOllillul"c. 

VII. 

VIRGILE. 

Entre tous les auteurs pa'iens, Monseigneur, il en cst un qll'on 
afTcctionne pal'dessus tous les aul res, qui fait, on peut dire, Ie fond 
des etudes litteraires et qu'on laisse entre les mains des eleyes 
p(mdant trois longues annees et genel'alcment pendant quatre. Cet 
auteur qU'on ne nomme jamais qu'avcc des larmes dans la yo ix, 
c'cst Ie chaste Virgile, qn'Ovide, qui s'y connaissait en lubricite, 

• regardait comme 1'auteur Ie plus propre it corrompre les Lonnes 
mamrs. 

Or, ce Virgile, Monseigneur, dans votre Seminaire diocesain, est 
mis entre les mains des elhes dans loute sa crudite primitive, sans 
expurgation aucune, ememe sans suppression d'une seule lettre. 
Les elt~yeS pel1\'ent lire et relire, tant qu'il leur plaira les dix 
eglogues, les Georgiques et les dome chants de 1'Ene'idc. Signaler 
toutes les infamies et tou tes les choses han teuses, qui son t racontees, 
e!lsoignees, preconisees dans' ce livre, n'est pas possible. L'abon­
dance de la matihre, si je youlais l'epuiser, me ferait ecrire Ull 
yulume assez considerable. D'ailleurs, je craindmis ellcore de 
souleyer Yotl'e creur de degout. 

". -
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Puisqu'ille raut Monseigneur, j'entrerai dans quelques details. 
La seconde eglogu~, dans son entier, n'est que l'amour infame, la 
pederastie, chante et mis en scene. Corydon brule pour Ie bel 
Alexis, et, apres lui avoil' fait entendre tous les soupirs les plus 
passionnes, il termine par cette plainte : 

Me tamen urit amor : quis enim modus adsit amori. 

Que cette eglogue a fait rever d'ecoliers, it cet age ollies passions 
debordent et s'echappent parfois en torrents impetueux! Ils ne Ie 
disent pas tout haut, il est vrai, mais Ie mal n'en est pas moins reel. 

Dans la troisieme eglogue des pretendues editions expurgees, on 
lit: 

InfeIix, 0 semper, oyes, pecus! Ipse Neream 
Dum foyet ........ . 

Ces editions portent une foule de notes explicatives. Dans une 
de ces notes Ie D16IH {ocet est ainsi explique : fait sa COllI' (t, la /;crgere 
Nth·ca. 

Un peu plus loin on lit: 

?\ovimus et qui te ...... traJ1\'crsa tuentibus hircis. 

L'auteur met en note: (I Il y a reticence ......... Dametas fait allu­
(( sion it quelqueaction honteuse qu'ilne veut pas indiquer plus 
(( clairement.)) 

Dans la meme· eglogue on lit encore: 

At mihi sese ofl'ert ultro, meus ignis, .\.myntas. 

I} y a encore une note ici: (( Jh'us 'ignis, l'objet de mon amour.), 
Ce vers n'esL donc rien moins qu'une chaude allusion it l'amonr 
in fame. Qualld on sait avec quel soin il faut eloigner les eli:lves de 
tout ce qui peut reveiller en eux cette funeste passion, on ne com- • 
prend guere qu'ils se servent habituellementd'un livre qui enseigne 
de semblables choses et qui met tout en muvre pour les faire aimcr 
et pratiquer. 

Poursuivons encore. On lit, vel'S 78 : 

Phylli~a amo ante alias, nam me discedere flevit. 
Vel's 101, 

Idem amor exitiurn est pecori, pecorisque magistro. 
Etversl07, . 

Nascerit~r flores et Phyllida sol us habito. 
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ees trois derniers mots en disent beaucoup assurement, et sans 
-donner dans un acces de pudeur, on peut avec raison s'alarmer eles 
idees qu'ils rcveillent et font naHre. 

La cinquieme eglogue est un peu plus chaste que Ia precMente ; 
on rencontre encore cependant des passages comme celui-ci: 

Incipe, Mopse, prior, si quos aut Phyllidis ignes 
Aut Alconis habes laudes. 

Qu'il suffise pour connaitre la sixieme eglogue de citeI' les deux 
vcrs sui\'[ll1ts, que je m'abstiendrai de caracteriser : 

Et fortllnatam, si nunquam armenta fuissent, 
Pasiphaen nivei solatur amore juvenci. 

D3.ns la septic'me eglogue se troU\'c Ie dialogue sui ,-ant ell tre 
Co;,;,don el Thyrsis, dialogue qui sent fortcrnent Ie lupanar. 

Conrnox. 

:\crinc Galatea, thymo mihi duleior Hybl:l', 
Canditlior rYClli:;, hedcl';i formosior aIM; 
Cum primum pasti repetent pl'~esepia tam'i 
~i qua tui COl'ydonis habet te cma, venilo. 

THY~IS. 

Imo ego Sal'doi~ videaI' tibi amarior herlJi~, 
Horridiol' rusco, projecti\' vilior alga, 
Si mihi non h:l'c lux toto jam longior armo est! 
ftc, domum, pasti, si quis puelor, ite, juvenci, 

Voici encore, cntr'autrcs abomination~, ce qu'on lit dalls Ie hui­
ttil'me egloguc: 

Limus ut hiI', durescit, et haec ut cera liqucsLit 
Uno eodem igni ; sic nostro Daphni:-; amore, 
~llargc molam, et fragiles incende bitumine lauros. 
Daphnis me makts urit; ego hanc in Daphnide laurum. 
Ducite ab urbe domum, mea carmina, ducite Daphnim. 
Talis amor Daphnim, qualiscum fessa juvencum 
PI.'!' nemora atque altos qu;crendo bacula lucos, 
Propter aqllro rivum viridi procllmbit in ulva 
Perdita, nee serae meminit decedere nocti, 
Talis am or teneat, nee sit mihi cma mcdel'i. 
Ducite ab Ul'lJL' domum, mea cannina, ducite Da phnim. 



Qnant it la dixieme et derniere eglogue, ene exhale une odeur 
tres-caracteristique dont l'exLrait suivant pouna donner une idee: 

Certe siye mihi Phyllis, sive esset Amyntas, 
Seu quicumque furor (quid tum, si fuscus Amyntas? 
Et nigrae violae sint et vaccinia nigra), 
Mecum inter salices lenUl sub vite jacer·et. 

Dans les memes euitions rxpurgces de votre scminaire, Mon-
seigneur, on lit dans les Georgiques ce qui suit: 

Aetas Lucinam justosIJlle pati hymemeos 
Desinit ante decem, post quatuol' incipit annos : 
Cretera nec fretur,e habilis, nec fortis aratrjs. 
Interea superat gregibns dum heta juventm, 
Solve mares, mitte in yenerem pecuria primus, 
AtIJue aliam ex alia generando suffice prolem. 

Et un pen plus loin: 

Ipsa autem macie tenuanL armenta volentes ; 
AtIJue, ubi concubitlls primos jam nota yoluptas 
Sollieitat, frondesque negant et fontibus arcent ; 
Srepe etiam cursu quatiunt, et sole fatigant, 
Cum graviter tunsis gemit area frngibus, et cum. 
Surgentem ad zephyrnm palem jactantur inanes. 
lIoc facinnt nimio ne luxu obtusior usus 
Sit genitali arvo, et suleos oblimet inertes ; 
Sed rapiat siLiens Venerem, interillsque reeonuut. 

Dans Ie premier line de l'Enelde des memes editions, toujours 
expurgees, on trouve vel'S '27G : 

Hic jam tel' centum totos regnabitur annos 
Gente sub Hectorea, donee regina sacerdos 
:Marte gra Yis, geminam pm·tu dabi t Ilia prolem. 

Dii gentium daorhonia, dit Ie Psalmiste; les dieux des nations sont 
les demons, et' cette parole est rigoureusement vl'aie. Quelle 
abomination par consequent se trouve renfermee dans ces quelques 
vel's! Je n'en dis pas davantage ; je fremis ! 

On lit encore dans Ie meme livre: 

Ducit Amazonidum luna tis agmina peHis 
Penthesilea furens, mediisquc in millibus ardet" 
Aurea subneetens exsertm cingula mammre. 
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Un peu plus loin on lit encore: 

Tu faciem illins, noclem non amplius unam, 
FaIle dolo, et DOtOS pueri puer indne yultus ; 
Ut, cum te gremio accipiet htissimn Dido, 
Regales inter mensas, latieemqlle Ly[cum, 
Cum dabit amplexus, atque oscula dnlcin figet, 
Occultum inspires igncm, fallasque Yenrno. 

11 faudrait encore citeI' du Il1I!me line Ie yers -;1'1 et II's ~ni\':ll::S 
jnsqu'au vel'S 727. 

Mais, Monseigneur, il cst Lemps d'en fiIlir ayec Yi.rbile. Qn'] 
me sufiise de vOlis faire remarrjllCr que uan:; les ('clition", I'.li~(:s 
entre les mains des 6Ii'\'('s de votre Seminaire, se tr011\'e eneOl"(' 1':1 
son entier Ie 'Iuatrieme livre, renfermant les amours 11'Enl~e' et lie 
Didon, livre qui a ete regard6 it bon droit, m:\nw par les p:ticl!~, 

flu'on ne doit pas supposeI' trop m'~ticnleux, comme extl'emement 
dang-ereux pour les meeurs. I.e sixieme, mauvais ;'l t:tnt ue I,uillis 
lIe vue, et qn'on fait pres(11J(' toujours Lraduil'c, commo more(::l.l 
des plus exquis, renferme Ie passage snivant : 

Hic cruuelis amor tami, Sllppostaque furLo 
Pasiphae, mixturnque gPI1IIS, prolcsfJue biforrnis, 
~1i notallrllS inest, Veneris monumcnla nl'fan<1:I', 

Veuillez rnaintenant pronOl1l'C'I', ~lnnscignellr; CI.' Yirgill', (i .. j 

jone un si grand rule dans les 6tuues classiqnes, n'I'5t-it pas propl'l', 
non explll'g6 qu'il est, a demoraliser compli~temellt II'S eli,\"e~,:t 

leur enseigner et :'t leur faire aimol' toutes les infamil's '! Si \'e't 
auteur est tel que je ViCllS (Ie k faire voir, l'e dont on ne ~aura!t 
Ilouter, votre seminaire diocl}saill pent-il ell Slll'clt~ ue conscience It1 

laisser entre les mains de ses eIeyeS, apres la l't'pOllse lIn Ca!'dinal 
Patl'izi ? 

.Te voudrais en avoir II' lemp~, je I1wttrais sons les yeus de ,"otre 
(~randenr les passages d Ll ml~me autenr qui attaqucnt d'autrcs 
vertus que la chastete, qui sont en pleine contradiction ayec les 
principes fondamentam de notre sainte religion. Car il est toujollrs 
bon de ne pas perdre de vue qu'nl1 anteur, ne renferm.lt-il rie)l 
Il'obscime ne peut etl'e range de snitI', pour cette raison, dans la 
classe de ('eux que Pie I X. appelle ao Olll1lt laol' }J1lI'Uati. Dans ce 
travail, j'appuie surtout Sill' les choses lascives et ol,ci,ncs que l'e!l­

ferment les auteurs pa'icns, parce que C\'5t Ii! I'e qui frappe uavan­
tage. 

Passons a Ull autre main tenant. 



VIII 

HORACE, TEL QU'IL EST l\IIS ENTRE LES MAINS DES ELEVES, 
EST-II.. All 0.1IS[ LlBE JlURG.11'CS? 

L'antcllI' Ilui, dans les classes lient la premiere place apres Vir­
gile, c'est Horace j c'est lui surtout que savourcnt les eleyes des 
classes de Belles-Lettres ct de Rhetoriquc, Assurement celui-Ia 
c10it eIre expltrge, Oll, pOUl' mieux dire, enticrcmcnt pm'We de toute 
souillure, J'ai encore la douleur de YOUS dire que non, Monseigneur. 
On l'a'bien soumis, il cst nai, a une premierc cxpurgation, qui en 
a fait dispal'aitrc lcs propos les plus intolcrables, les oripeaux les 
plu~ pl'ononccs, mais quc dc choses mauvaiscs ne rel1ferme-t-il pas 
encore! dc cos choses (1ui l'empechcl1t de trOllyer graee deyant Ie 
Cardinall'atl'izi, 

L'edition que j'ai ~ous Ies ~·CllX est justemcnt celIe de volrc semi­
nairc diocl'"ain, Yoic.;i, entr'autrcs choses, cal' je ne puis pas tout 
eitel', ce qu'on rencontl'C dans cette edition d'Horace, l'cgard6e 
comme sufIisammenf expurgce, 

Dans rode Ad i1omanos, qui cOlIlmence par ces mots: Delicta 
majOl'tllll, on lit la strophe suivante : 

Motus doccri gaudet Ionicos 
Malum virgo, et fingitul' artiLl1S 
Jam nunc et inccstos amores 
Dc tenero medilatur ungui. 

Dans rode Ad (all/em Bandl/siam, on lil : 

Cras donabcris h;:edo 
Cui frons tUl'gida cornibus 
Primis ct VenCl'elll ct pnelia destinat. 

Dans l'odc Ad ROll1anos, dont. les premiers sont : IIel'cillis l'ili£, on 
"trou\'l' les deux strophes sub-autcs : 

{-Llico gaudens mulier m11.l'ito 
Prodcat, justis operata sacris 
Et soro1' clari ducis, et deCOI'm 

Suppliec vittlL 



Yirgillum matres jun-numque nupel' 
Sospitum. Yos, 0 pueri et puelb­
Jam drum expert~r, male ominatis 

Parcite yerbis. 

t'ile ode il ~II~t:I:'lle commence ainsi : 

Inclusam Danaen tunis ahella 
Rol)Ust~l'que forcs et vigilum eanum 
Tristes excubicf' municrant satis 

Koctul'nis ab aJulteris, 
Si non ACl'isium, yirginis abditcl' 
Custodem payiclum, .Tupiter et YCllll~ 

Risissent. 

L'ode intiLuiee Ad .tmpho},([lll, cllante l"iYl"ognerie. ct de plus cllc 
nous amlme IiI oil ee yice conuuit [I' plus SOUyellt. La dernien' 
s.tro[lhe cst ccllc-ci : 

Te Libel', et, ~i laola ,lIll'rit, ,"CIlUS, 
~cgllesque nodum !:iob-erc Grati;,-, 
Yi\';pque pl'oducent [\I('el'11;1' 

1>lIIll rcdiCIls l'llgat ,Istr:l PhccL\I~. 

Vode Ad Dial/am S'Oll\TC aillsi : 

J\[ontium cuslos ncmOl'Umqlll', Yil'go, 
Qu;p labol'antcs utero puellas 
'J'l'r yocata audis .......... .. 

Vode Ad Galateam, dont les prcltliers mots sont: Impios pa1'1'J?, 
est obscenc, lasch'c d'un bout it l'autre. Horace rappeUe cncon­
dans cette piece Ie crime (Pll' jc n'ose nommeI'. 

~ic et Europc niycum uoloso 
Creuidit tauro latus .............. . 

DJ,;s llne olle Ad Lollinm. on lit encore: . . 
Kct: si qUid olim lusit .\nacreon 
1 lele\'it ;PU1S ; spirat adhuc amol', 
Yinmtque commi!:isi calOl'es 

Eolice fidibus [luella-. 

VOile III f.!II'I'II, quoiqu'on en ait rcII'ancli':' quatl'e \'8r:" n'I'l1 
C"l1lf'l::'C pas moins lasch'e dcpuis 10 commencementj\l~qn'a Ia fill. 
On {ll'ut din' ]a fill-ml' chose de l'oel,·.In Gal/ir/jam. 
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Le Carmen sewla/'e renferme la strophe suivanle : 

Hite maturos aperire pal'tus 
Lenis, llithya, tuere matres, 
Sive tu, Lueina, probas Yoeari, 

Seu Genitalis. 

Dans les Epitres et les Satires, .ie pomrais citeI' plusieurs 
passages analognes il celui que voici, t.ire de rEpitre Ad Ncmicium " 

CnHli tumidiql1e lavemul' 
Quid deceat, quid non, obliti, C~rite ced 
Digni, remigium vitiosu111 Hhacensis "Clyssei, 
Cui potior patria fuit interdicta volnptas. 
Si Mimner111us uti censet, sine amore jocisque 
Nil est jucundum, vivas in amore jocisque. 

Assez, Monseignenr, pour les obscenites et les choses lascives. 
Que serait-ce maintenant si je reprodllisais tous les passages de ceLte 
edition d'Horace ou sont chantes les danses, Ie plai8ir de boire et les 
exces de la taLle? Peut-oll, en v{~j'ite, invoquer l'antorite de l'en­
cyclique Inter multipliers, celIe de In lcttre dn Cal'llinal Patrizi et 
laissel' cependant it l'usage des jeunes gens, qn'oll pretend former 
:mx plus hautes verLus, des livres re111plis d'enseignements si c.cn­
trail'es aux preceptes de l'Eyangile ? 

Les impie:", dit Ie Line ue la Sagesse, tiennent en:re eux ce lan­
guage: renilc ergo, rl rl'tlamU/' bOllis qu.:c sltnt, et 'Htamlll' creatura 
lanquam ill jlll'enlille edcrill'/'. Dieu nous avertit ue ne pas preteI' 
l'oreille it de si peril des paroles: Fili mi, ne alllbHics CHm cis, prohi/;e 
pI't/em tuum Ii semilis carlini. JIorace ,'ependant, malgre la defense 
l1u Seignem, sollicite du maLin au soil' les jeune" ~eminaristes it 
jouir sans contl'aillte oe8 plaisil's <Io la vio, c'est nn refrain qu'il 
prodigue sous tontes les formes. 

Tantot il dit : 

Tantut: 

Dona prrc'sentis cape la~Lus hoI',!', ot 
Linql1e seYCl'a ; 

Crassa no Cal'eat pulchl'a dies nob\. 
?\'eu promptm modus amphora', 
~eu morum in saliulll sit recluies pedum 

....................................... 
:\cn dc.sint epUlis rosa'. 



.J'en appelle ici it. votre cceur d'aputrc, Monseigncur; un line qt.;t 
renferme encore tant d'obscenites, de choses lascive~; lJui debite i~e 
maximes aussi sensuelles, est-il de cellS qu'on appelle ab omni lave 
diligentissime expurgati? Permettez-moi, )Ionseigncur, de Ie dire ~:lns 
hesiter: non, mille fois non! 

Je pourrais assurement me borner aux citatiolls lJllC jc viens 2e 
faire, car j'ai surabonclamment prom'e que les dellx livre~, don~ ](S 

cleves se servent Ie plus souyent et Ie plus ]ongtcmps pcndant kl::" 
cours classique, sont loin d'Nrc expurgcs, comme ils (loin'Ilt l'etr,,, 
pour se1'yir de principal aliment ala jennesse chretienne cl baptisef', 
Par la, j'ai justifie et pleinement justifie toutes le~ reclamatio::s 
qu'ont fait entendre les partisans de la reforme dans l'('llsf'ignemcnt, 
car veuillez bien vous rappeleJ', Monseigneur, <Inc Ie Cardi I';, 1 
Patrizi ne tronve ces reclamations blfll11ablcs qU'autant qu'cIlc>; 
portent sur des auteurs parfaitement expurges, 

Afi,n de rcpondre it tout ce qU'Oll pOUITait cxi;..:"l', j'cxamincl'ai 
enCOI:e quelques-uns des li"res en usage dans yolr'~ s'·'lIlinair,'. ,l,~ 

jett.erai d'abord un coup-d'o'il sur CiCl'l'On (Jui, all (lire dc "''l"t:lins 
devots pa"iens, parle (Juasi comme un Perc dc ],E.~ll~"" 

IX 

Je n'ai, Monseigncur, qll'a ollnir Ie Pro J/uJ'I"<llo I't Ie Pro Arch,.Z 
poela pour trouver Ciceron cn pleine contradiction a \,'c' la morale 
I~hretienne, En eITet, n'est-i1l':1S dCfendn pal' cetlc morale de s'abaJ:­
Jonner aux trois concupiscenc('~, snrtout a l'ol'gllcil de la vie ~ Or, 
que preche, qU'exaltc Cicel'on dans ces famenx uiscoms, ~i \";1Jlt0~ 
des professeurs, proclames ehefs-ll'(l'une et trois fois chefs-,l"(I'IlH,) 
pour Ie fond et pour Ia forme? La recherche, Ia pOl1l'suite de l:t 
gloire humaine; en nn mot, presque riel1 autre cho~e 11\1C I'ol'gueil 
de Ia vie, 

L'eleve, qui a traduit, esplique, appris par cceur cos ~i cel~'bl'c" 
discours, regarde presqne comme un acte de haute ycrln de mettre 
en pratillue les pl'eceptes de Cice1'on, L'Imitation, fidi>le echo de 
l'Evangile, dit bien, il est Hai ; All/a 'IIcscil'i ct jJro Hihilo TCPU[Oi'i, 
mais qU'est-ce que cela y fait? Ciccroll peut-il ;n'uil' tort qnantl il 
parle si bien? Pourtant, ~fol1seigneUl', l'orgneil de Ia vie U<lrnne 
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tout au~si bien fIIlC la concupiscence de la chair. On ne voit pas 
trop comment on pent se nourrir des ecrits qui excitent iJ. l'une et 
pourqnoi ron doit s'interdire ceux qui portent iJ. l'autre. 

Outre cela, que de principes faux, dangereux et mauyais repandus 
~a et 1iJ. dans les ecrit"' de cet auteur, ('t d'antant plus propres a pro­
duire de pernicieux effets, qu'ils sont plus habilement presentes. 
Sait-on bien les rayages que peuvent occasionner les mauvais prin­
cipes ? On n'a qu'it se rappeler ses etudes historiques, qu'a con­
sulter la trl's-hante autorite qui en a fletri un nombre si conside­
rable dans Ie syllabus. 

Ciceron cst on moraliste tres-facile qui enseigne Ia morale natu-
2'elle, Ies vertns natnrelles; qui approuve qu'on se tue quand Ia vie 
est iJ. charge. II exhibe l'honnetete it l'exterieur, mais il approuve 
les turpitudes commises en secret. Comme preuve, voici ce qu'il 
clit it cc- sujct clans son cl'lebre Tl'aitrJ de l'Amitil:, qu'on traduit dans 
It'.;; classes et que certains professeurs, j'en snis sur, voudraient voir 
mis en serlllOIl~ : « Dans l'amitie entre honnetes gens, dit-il, tout 
.(( sans exception doit etre commun : memes vues, memes volimtes. 
II Mais si, par malhenr, notre ami a besoin d'etre seconde dans 
(( quelqnes demarches equivoques, d'Oll depend son honneur et sa 
(( vie, il faut se relacher de ces principes, ]JOW'VU (oltte(ois que t'ill­
II (amie 1/(' s'clIsuit'e pas, cal' l'aIII itirJ pcut excuser, lJ 

Belle maxime, certes, qne celle qui permet d'accMer aux mau­
"aises propositiuns d'un ami, pourvu que rien ne transpire au 
dehors, 

Puisque 1l011~ ell sommes au Trait,: de l'Amiti,:, disons-en encore un 
mot. Ce tl'ait{) ('~t fort dangereux, surtout POUl' les jeunes gens, cal' 
II ne roule que sur l'amitie purement naturelle, et pal'fois on sent 
fIn'elle est pa~sahlement degenel'ee. Voici des paroles qui ne lais­
sent gnere de doute lit-dessns. II Si nous voyons, dit Ciceron dans 
II ce traite, les lJetes, les oiseaux, Ips poissons, les animaux domes­
« tiques, sam'ages et feroces, s'aimel' premierement eux-memes, car 
'(I c'est un instinct Ilui nait avec l'animal ; ensuite cOUl'ir apres les 
(( anlmaux de me me espece, pour faire societe avec eux, et cela, 
jl en donnant, comIlle nous, des signes d'amour et de desir a com­
« lJien plus forte raison co penchant est-il dans Ie emur de l'h~mme ! }) 

On comprend ce quo veut dire iei Ciceron, qui a ecrit dans Ie 
mtmle traite : vicissim autern SCIICS in adolescentiurn caritate acquies­
ci))ws, Que personne ne se mepronno ici: Ie mot caritas n'a pas du 
tout Ie sens que lui donue l'Evangile. Ciceron s'explique assez 
clairement l;'l-llessus dans Ie T/'aiti de la vl'eUlesse, qu'on met aussi 
entr~ les mains eles jounes gens at Oll it clit: « Adolcscentibus bona 



indole pl';edilis, sapienles seIZes delectanlw', lecioNjltC lit C,),'UIll SCllc,'tHS,)). 

Si ces paroles avaient encore besoin de commentaire, on Ie trom'e­
rait dans Ie Traitr! de la natlll'e des Diwx ou il eerit : "Nljuis qui, 
concedenlious philosophis antiqnis, adolescenlibns delectalilul', elir.m 
vitiajucwula wnl,ll Je ne traduis pas, car je rougis mt'me d'aYoir a.. 
citeI' ce texte en latin. 

Et qu'on ne se raSSHI'e pas en disant ici que Ci<'t~ron parle SOUYe!l t 

de la vertH dans ses traites, (IU'il exige meme que l'amitie ~oit Yl'r­
tHeuse, cal' il prend Ie mot vertu dans un sens tri_'~-Iarge et Ini 
donne une signification que des chretiens ne 1'{'ll\-ent admettrE'_ 
Voici, en effet, comme il explique cc qu'il entend pal' VCl'tu dans ~(':l 
Tmitr! de l'Amitir! : u Quand je parle dc Ycrtn, il est qne~tion de celk 
CI qui se trom;e dans Ie monde et telle tlue nous l'entcndons onli­
ee nairement ; n'allons pas, comme certains savants, vouloir qu'ell,-' 
CI soit ce que comporle la magnificence Llu Jllot ........ Dans Ii' mOll,1 .. , 
u tel qu'il est aujourcl'hni, it faut se~ contenter de cda ; ne nou:; 
u mettons point en peine de ce qui pcut exister.1J 

Cette doctrine tout-,'t-[ait anti-chl'etiennc, ll'('st-clle l'a~, ~I'j:J­

seigneur, celle que mettcnt en praticluc la plupart Ub hommes du 
monde qui ont regu une edueation classique ~ Olli, nOll~ avom ~l Ie 
deplore I' tous les jours. On pretcnd qu'il ya une morale qui fait 
l~s honnetes gens et qU'clle suHit pour les hornmcs tIn monde ; 
qu'il y en a une autre qui fait les saint,; ici-ba,.; et Ilni u'cst l'a" 
obligato ire. Que d'hommes clans Ie Canada pCllsent et parlclll. 
comme M. Alloury, en Franl'c, qui disait, il ;; a quelql1C''; annet's : 
(( La morale de Socrate cst la morale hUlllaiw par f'xcellencc, la 
(( morale de ce monde et de cctte yie; Ia morale de l'EYan;!iIe t'"t 
(( Ia mOI'ale sUl'hnmaine, la morale de l'autre monde, dc l'autrc vie. 
u L'une a pour but la vertu lalilue, l'autre Ia perfection mystique; 
(( l'uue fait des hommes, 1'autre fait des saints. II 

Tels sont, Monseigneur, les fruits des enseignements que con­
tiennent encore ces livres pl'etendus purifies de toute souillure. 
Voila ce qui explique la presence parmi nous de ce hi deux Ilattt-
1'alisme qui s'etend aujourd'hui sur Ie monde et semble etre 1'ayant­
coureur de son agonie derniere. Et op. se Ie rappelle, Pie IX, dans 
sa derniere encyclique, de meme que Gregoire XVI dans celle­
l11irari Yos, ont proclame les temps actuels les pIns malheureux clE'~ 
temps, precisement a cause du regne de ce llalumlisllle qui tend 
invin,ciblement a faire disparaitre toute religion reveleE'. Dans Ie 
champ de in science, mettons donc la cognee a la racine des arbres 
qui portent d'aussi mauvais fruits. 

Ciceron enfm est un l'epublicain ardent qui Jdc5te les tyrans I.'t 
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la tHannie c'cst-a-dirc l'autorite souveraine. A ses yeux l'assassinat 
poli"tique c~t l'acte Ie plus glorieux, Ie plus meritoire qu'un mortel 
puisse accompliI'. Cesar est-il vivant? il Ie loue sans me~ure: 
simillimum Dca judico; a-toil ete assassine? il declare que celm qm 
:! commis ce forfait a accompli un acte de vertu divine. 

Quelle morale! En est-il une autre plus propre it former des 
revolutionnaires, ces monstres qui font cl'incessants efforts pour 
faire crouler l'ordre social. Et quand on songe que les auteurs qui 
r,mseignent sout regarMs comme suffisamment expurges et mis it 
l'usage des elen's, do degollt la plume nous tombe des mains. 

x 

S.\LLl'STE, PHEDRE, CORKf~LIP';-1\EPOS, ETC. 

A vant de clore 10 chapitre dos auteurs expurges de votre seminaire, 
permettez-moi, Monseigneur, de vous en signaler encore quelques' 
uns, tels que Salluste, Phedre, Cornelius-Nepos. 

Sallusto renferme des passages d'une erudite remarquable. En~re 
plusieurs, en voici un qu'on peut citer com me echantillon dans Ie 
genre. Ii s'agit de prostituees dont Catilina renforce son parti, et 
de l'une d'elle~ en particulier, nommee Sympronia. II Elle chantait 
(( et dansait miCllx qu'il ne sied a une honnOte femme, dit Salluste, 
II possedait bC'ancoup d'autres talents, instruments de debauche, qui 
(( lui furent toujours plus chers que la pudeur et la vertu ............. . 
(( Ardente, lascive, elle provoquait les hommes avant d'en etre 
(( provoquee.)) 

Phedre, Ie fabulisto, profesi5e une morale un peu reli'tchee, pour 
ne rien dire de plus. Ainsi, par exemple, la morale d'une de ses 
fables est celle-ei: (( 1\e nuisez a personne, mais si quelqu'un vous 
« offense rendez-Iui la pareille.)) La morale chretienne dit: Faites 
du bien meme a vas e1l1ll'7nis. Une autre de ses fables a pom' morale : 
(( Aimons, soyons aimes, les femmes exploitent toujours les hommes 
(( it leur profit.)) Et une troisieme: (( Contre les puissants on ne 
« sam'ait assez se mettrc en defense.)) On pomTait encore citeI' les 
fables IXc et XlIIe du troisieme livre, qui racontent des ehoses que la 
p~ldeur ne saUl'ait approuver. J e me borne 11 cela, je pourrais citeI' 
bIen davantage. 

CorneIius-l\ep05 est l:empli de choses tres.-dangereuses. La vie 
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de Cimon, par cxemple, s'oun:c par un recit de chases obscl~ne". 
Les mauvais principes et les maximes les plus funcstes pullulent 
dans cet aut(lllr. II justifie to utes les revoltes et les injustices, de 
meme que les actions les plus criminelles. Pour lui, la morale n'~ 
pas plus d'autorite que les usages et les coutumes ; il a memc Ie soin 
d'CD. avertir ses lecteurs. On peut soupc;onner tout ce fjll'il peut 
dire en portant de pareilles idees, Ainsi pretend·il, pour ne citeI' 
qu'un de ses jugements entre mille, qu'Annibal a fait un granll ack 
de vertu en se suicidant. 

Parlerai-je maintenant des anteurs grec~? Inutile, ce sont les 
modeles, les auteurs latins ne sont que leur fiddes copies. Jp ne 
dirai qu'un mot d'Homere qui n'I'st pas du tout cxpurge, e1 qui 
raconte des choses fort degolltantes, Quelles p01l:;(>es pellvent<lvoir 
de jeunes eleyes, lorsque, trarluisant pal' exemple Ie premier line 
de l'Iliade, il voient Agamemnon et Achille se dispuLer long-temps e1 
avec acharnemen t la jeune Brisels, (lll,(, belles jOllCS, qne chacun d'ellx 
veut avoir allpri~s de lui dans sa tellte! Assuremen1, ('I' ne sont pas 
dl~ pareils tableaux qui pourront fairc naitl'e chez eux la ,"oeatiOIl 
It l'&tat ccdesiastique au la fa,"orisc!'. 

XI 

ON S'EXCl.·SE DE SE SERYIR D',\l'TEU~S ::\()::\ 
EXPtT[H: 1:;S.-H l:;PO::\SE. 

Je sais, Monseigneur, qu'on ~I' llasardera a donBer la raison sui. 
nnte, afin de so justifier e1 de [<lire Cl'oire au public qu'on est 
st!'ictement dans les limites posees par l'encycUque Ill/a 111!1ltiplices, 
et rappelees par Ie Cardinal Patl'izi. Les passages signales, nOllS 
di:-:1-1-011, sont, il cst bien nai, dans les autcurs dont nons faisons 
usagl~ ; mais nOllS ne les faisons pas traduire aux eleves. 

Tres-mauyaise rai::lOl1, excuse janseniste que celIe-IiI! II ne s'ag it 
pas de stlYoil' si YOUS passez par dcssus leIs et te b passages; je Ie 
cl'ois ct tout Ie monde Ie cl'oit aussi ; mais bien de st\yoir si YOIl:; 

poU\'ez laisser (,ps lines aux mains de \'05 ell>\'cs, tout en vous 
abstenant ue leur faire traduil'fl ce qu'ils renferll1cnt de mauyais. 
Or, il est tres-clairque non. Car l'en('ycIique filter 'IIlllltiplices defend 
.!.Ilnemallil.l.cabsoluedelaisscl.al.us .. ;.;e des jeunes gells des 
auteur., non parfailemcl1t expul'gl's~ ct lL' Cardinal Patrizi insiste 
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1lsage sont cntii:rernent purifies de lottte sonilllll'e, vous pouvez contmuer 
it. vous en servir. Done, vous awz beau dire que vous etes tres· 
scrupuleux en choisissant les endroits des auteurs paIens que YOUS 
faites traduire, il y a toujours ceci : ces livres ne sont pas expurges 
et que, malgre cela, les eleyes les ont entre les mains; et voila jus­
tement ce que Rome defend. 

La raison de cette defense cst d'ailleurs facile ~L saisir. Par h\ 
meme qu'un elhc a en sa possession un livre autori"e et con tenant 
des choses manYaises, il fera seulles frais de se meUre au courant 
de ces choses. S'il trouyc trop penible, trop diificile d'en faire lui­
meme la traduction, il s'aideI'<l: d'une traduction toute faite. Q-ce 
Messieurs les pI'ofessenrs et les regents nons <.lisent si ce n'est pas 
lit. ce qui arrivent tous les JOUI'S ? 

Inqualifiable inconsequence! On ne vent pas mettre anx majns 
d'un eleve qui d0:;il'e lire Ie nouveau Testament, la Bible toute 
entiere pour cette unique raison qu'il pourrait tom be l' sur certains 
passages de l'Anciell Testament qui alarmeraien t sa plldenr. Cepen­
dant l'Ecriturc, en nous pl'esentant Ie tableau des misel'es et de la. 
pel'versite humaine, parle toujouJ's de manicrc it. nous inspirer uno 
grande horreur du vice d;\ nons en ul'tourner: elle ne se ,:01;1-

plait pas dans les peinLUl'es lasci ves. POUl'quoi done les 11-;res 
paIens aUl'aient-ils Ull privilege qU'Oll ne veut pas accordel' anl: 
Livres Saints, eux qui llon-seulement racontent des choses infilmes, 
mais qui les enseignent, qui les preconisent, qui en chantent les 
attraits et les donceurs, qui invitent et sollicitent les hommes ':L o.'y 
"autrel' comme la brute des champs? Qu'un autre que moi che:;-che 
a expliquer ce mystcl'e. 

II est bon de repeter iri e.e que j'ui ueju dit aillours: qU'OD se 
souvienne bien que l'expurgation des auteurs ne dolt pas porter 
uniquement sur les choses lascives et obscimes, mais eneore sur 
toute doctrine fausse, dangereuse, en contradiction avec la morale 
chretienne d'une mauiere (luelconque. Un liue en eifet pout etYe 
tres-pernieieux, tres-funeste et ne pas porter la trace de la Jllus 
Iegere obscenite. Les Paroles d'un Cl'oyant, par exemple, n'attaquent 
la chastete ni de pres ni de loin, et cependant Ia lecture de ce livre 
de Lamenais est defendue SOllS peine d'excommunication ipso {acto. 
Et la chose va de soi. Ce serait reellement Ie comble de l'abomi­
nation que de regardel' C0111me expurge un livre qui ne dirait rien 
d'un des sept peches capitaux, mais qui serait la glorification des 
six autres, ou meme qui en condamnerait six et justifieralt Ie 
septieme. . 
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Le Cardinal Patl'izi a porte la sollicitude jusqu'ii bien youloir 
faire remarquer qu'il fallait tenir compte de tout cela. On pe!lt 
tres-bien, dit-il, {ai1·e usafJc des livres pa"iens q'Ui nc tmUent pas dechoses 
obscenes on lasciucs, qui ne les raconlcnt 1Jas, ni nc les cnseigncnt, ET QUI 

EN OUTRE SOXT TRES-SOIGNEUSEAlENT PURIFIES DE TOUTE SOL"ILL{T,E. 

It est donc evident, d'apres ces paroles, que les obscen'ites et ks 
choses lascives ne sont pas les seules souillUl'es qui rendent l('s 
livres paIens dangereux, et qu'il y a obligation, lorsqu'oll les meL 
entre les mains des eleves, de faire disparaitre toutes ces sonillurc~, 
de quelciue nature qu'elles soient. 

Je regrette, Monseigneur, que dans la traduction de la le·ftre du 
Cardinal Patl'izi, qui a ete publiee sur les jOUl'naux canadien;.; 
fran«,;ais, on n'ait pas trouve d'expression franr.aise qui rendit eet 
imo ab ornni labe jam. diligenlissime expnrgati. C'etait ponrtant lin 

des passages les plus importants ct les pIlls si~niflcatifs de cptte 
lettre. Je me garderai bien de faire des suppositiolIS malignes; je 
me contenterai de signaler cette lacune et de la Irom'e1' l'egrettabI", 

XII. 

QUESTIONS POSEES A ROME ET LETTRE DU C.\RDI~AL 
~nSES EN REGARD. 

Maintenant, Monseigneur, pour repandre Ie pIns grand jour 
possible sur la question qui nous oc-cupe, je mettrai en regard le~ 
questions que YOUS avez posees a Rome et les r{~ponses qu'on a 
faites. 

VOllS avez d'abord demande: (( si l'usage presque exclusif des 
~ auteurs paIens, tel qu'il se pratique dans les grandes Institutions 
(I de Rome, dans la plupart des seminuires et colleges du ID()rtde 
(( catholique, et en particulier dans notre semina ire diocesain, dont 
u j'envoyais en meme temps Ie programme d'etudes, si eet usage, 
(I uis-je, n'est que toterc par l'Eglise et si elle ne Ie souffrequ'a 
(I cause de 1a grande difficulte de Ie faire disparaitre.» 

A cette question, Ie Cardinal Putrizi ne repond pas directement ; 
it ne dit rien des Institutions que YOUS mentionne1.;, 'non plus quo 
du programme d'etudes que yOUS lui ayez fait parvenir. Ii se borne 
a vous rappeler quel est l'enseignement voulu paT l'Eglise en citant 
les paroles rIe Pie IX. dans l'encyclique Intel· mtlltiplic('s. C'est assez 

:3 
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c1airement vous dire, Monseigneur, d'abord, que les Institutions 
de Rome et. autres ne doivent pas etre regardees comme donnant 
un enseignement, expression de l'autorite pontificale; ensuite, 
qu'il vous faut chercher a connaitre comment on a generalement 
interprete dans Ie monde chretien et catholique cette partie de 
l'encyclique qui a trait it l'enseignement, et de vous en rapporter a 
c.e:f,te interpretation. 

Or, personne ne saurait nier, que partout cette interpretation a 
ete generalement faite dans Ie sens de Ia these que nous defendons 

. et qui est celle de Mgr. Gaume. On a deja fait voir, ~Ionseigneur, 
surtout dans la brochure intitulee : JIgI'. Gaume, sa these ct ses deren­
seurs, que dans toutes Ies parties dn monde chretien un tres grand 
nombre d'eveques ont adopte Ia reforme proposee. Cest ce dont 
rend temoignage, me me un journal protestant de Londres, l' Union, 
qui ecrivait le3 decembre, 1838, c'est-a·dire cinq ans apres Ia publi­
cation de rencyclique Illtel' multipliecs les remarquaLles paroles 
suivantes : (I Ce plan d'<'I1seignement (celui de Mgr. Gaume) a re!;u 
II les plus hautes approbations dans toutes les parties du monde 
"chretien. Le Pape, pour marquer son approbation, a eleve son 
CI auteur a Ia haute dignite de protonotaire apostoligne. Le Car­
CI dinal Gousset, Archevcque de Reims, l'a encourage par nne lettre 
II ou illui annonce qu'il adopte son plan pour tous les seminaircs 
II de son diocese. Plusieurs autres e\'eques de France ont suh'i cet 
II exemple, ainsi qu'un grand nombre d'eveques d'Alltriche et de 
tI Lombardie. On ne compte pas moins de douze eveques (aujour­
II d'hui on en compte quarante) qui ont accepte cette reforme dans 
« Ie rQyaume de !\aples, et it leur tete se trouve l'illustre evcql1e 
II d'Aquila, qui a montre tant de zele a. l'appliquer, que Pie IX n'a 
II point craint de 1'honorer du titl'e d'apotre de let re(ol'me dans l'edu­
CI cation. L'episcopat espagnol n'a pas montl'tl moins d'empresse­
" ment, et les vues de Mgl'. GauIne ont ete adoptees en Espagne, 
(I ainsi que l'a temoigne Ie venerable eveque d'Urgel. )) 

Les adversaires memes de la these de Mgr. Gaume, entr'autres 
Mgr. Dupanloup et Mgr. Landriot, ont si bien compris la portee des 
paroles de Pie IX dans l'encyclique Illtel' 11l'1.tlNplices, que Ie premier 
a cesse d'ecrire sur la question et .de combattre la ;'eforme, et que 
Ie second a ensuite pro teste publiquement, notamment sur l' Unir-
1)ers" qu'il n'etait pas palen comme on 1'avait pretendu,' qu'il e~ait 
seulement oppose a.l'exclusion complete des auteurs palens dans 
les cours classiques. 

De nos jonrs encore, les gloil'es de l'epis€opat ne font ellei\ pas 
les plus grands efforts pour faire adopter Ie systeme chretien, 11 
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suffit denommel' 1e Cardinal Altieri qui l'a adopl'~ pour son Se~l:­
naire d'Albano, malgre la yive opposition des Jesuites; )Igr, 
Manning, en-Angleterre, qui a invite Mgr_ Filippi it venir organiseI' 
ses petits seminaires comme ceux d'Aquila, et la presque totalite 
des e"eques d'Irlande qui, l'an dernier, ecrivaient des lettres (!e 
felicitation it Mgr, d'AquiIa a propos de l'eran qu'il avai t donne it. Ia 
refO'rme chretienne, et qui Ie suppliaient de continuer ses trayanx 
en ce sens. 

Le Cardinal Patrizi dit ensuite que les auteurs pa'iens pnrfaitemp~)t 
-exp~rges sont non-seulement toif~res, mnis permis, C'est par Ia 
meme dire que ceux fJui ne sont pas expnrges, le~ ~f'llls cont:'e 
lesqU/~ls nons nons sornmes eIeyl.~, ne sont et n'ont elt' que [olert's 
it cause 'du malheur des temps, 

Vous avez encore demande, Monseignenr, "si, dans Ies Concil,,,, 
I( de Latl'an, de Trente, dans l'encyclique Inter nwUiplices, et aut:,.,,; 
II documents anthentiques, l'Eglise a youlu que lc~ ecrils des Saint~ 
(I Peres eussent In plus lal'pe part dans les etudes classiqllt'~,1) 

Ne vousparait-il pas surprenant, Monseigneur, que, demandant 
l'explicationd'un passage de l'encyclique Illter multipliers, on ;:,; 
vous reponde fJu'en citant tcxtuellement ce passage? Cda rend lIT: 

ne peut plus evident ce que je viens de dire, que Rome yeut (P;'; 

vous cherchiez a connaitre comment Ies eveques ont !-'(;Ileralemell ~ 
intel'pret.e ce qn'a dit Pie IX a propos ue I'enseigncment des semi­
naires. Je VOllS prierai de remal'qller encore, ~Ionseigncllr, que 
les Saints Peres se trouvent nommes, dans l'encyclique, en premi"l' 
lieu, et les auteurs pa'iens en dernier lieu, Cet ordre dans ren u­

'meration des all teurs a etudier a sa raison d'etre; les (jrl~ques on t 
generalement compris que It' Pape youlait dire par I;l: Les I'C!'::" 
des Saints Peresdoivent a\"oir In premiel'l' place dans Ies l-tll(lc~; 
classiques. 

Vousa\'ez encore demantle: « si, en particulier, ron doit entend,,' 
I( In seconde partie de In septii'me ri·gIe de l'Inuex, en ce se:JS 
I( qU'eHe dCfende aux enrants Ia lecture des auteurs paicns, quels 
I( qu'ils soiellt. II 

A cela, Ie CardinaJ. rcpond que Ia lecture de ces liues e:;t permise, 
pourvu qu'ils soient entierem~nt expurges. 01', nons n'ayon:,; 
jamnis dit Ie contraire. Ce qll~ nOllS ayons IJretentlu, c'est ql:C 
to us les auteurs pa'iens toml.Jaient sous Ie coup ue eet regIe de 
l'Index, au moment de sa publication, parcequ'alors aUCUll n'etait 
e~pUl'ge, et que ceux, qui aujourd'hui ne Ie sont pas encore, l'estent 
sous Ie coup de cette regIe, :Ce n'est qu'apres sa publication qu'on 
:-;e mit en frais'de les expu!'ger afin de pom'oir 5'en sCI'\'ir. 

3* 
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Vous dcmandez cnfin, Monsc~glleur, (I si 1'6luue des classiques 
({ pu'lens,telie que· prali{Iuee dans pos colleges, est de nalql,\')_.a 
(( inculquer Ie paganisn1e dans l'esprit des jeunes g~ns, a meUre en 
(( danger leur foi et leurs mmurs, it en fail'(~ ,des, sceptiques et del? 
(I inai'Mull'::, et si onfin cette etude cst bien rcellement une des 
«( causes de to us h'~ manx qui Illenacont aujonrd'!1ui 1~ soci6Wo 
« comme on a voulu 10 pl'ctendro, do sorte qu'un des moyens de 
(( salut pour la societe chretionne sorait do cesser d'enseigner l~~ 
« auteurs 'paIens, au moins dans les basses classes.)) , 

Lc Cardinal Patrizi n'a pas fait' un mot de l'eponse aces questi{)DS, 
VOllS laissant libre, Monseigneur, aiutii que les <mtres, d'a voir lil­
dessus l'opinion flU'il VOllS plai1'a. 

Ap1'es avoir fait l'cxpose des flllestions que ,-OtIS a,'ez posees a la 
Sainte Inquisition, yons renyoyez, Monseigneur, a nne note que 
void: (( 11 est tres bon de remarfluer que la Congregation du Saint 
(( Office,ayant de donner sa reponse, a eu sous'les yeux 1a bl'och,ure 
([ de M. George SL Aime, intitule: (I La lllethodc Clmiticnnc.)) Que je 
YO us suis reeonnaissant de cette note, Mon~eigneur ! J'eLais 18in, 
bien 10,in depemer que 111a bl"Ochure aUl'ait l'hollneur d'eLre exf.{­
mince par Ie st. Office, et de sortir de la terrible epreuve, non-seu­
lement san~ censure aUClll1e, mais pleinement confirmee, puisque la 
reponse que YOUS ayez l'c<,;ue de Rome n'est incontestablement que 
Ie resume cles doctrines qll'elle cOl1tient. Nous avons demande 
l'ctude simultance des au Leurs chrMiens etdes auteurs palens,.et de 
plus, la parfaite expurgation de ces derniers, c'est ce que p1'escritl~ 
Cardinal dans sa lettre. Kous ayons aussi soutenu que l'usage des 
au teurs paIens non expurges est LrL's dangel'eux, et Ie Cardinal pel1se 
evidemment de meme, puisqu'il ne vout yoir que des lines parfai­
telnE'nt expurges entre leti lliains des Cleves. Je me rejouis dOR~ 
d'un parcil succes, non pas pour moi, qui ne vaut pas grand'chos(J, 
mais pour 'tous les· partisans de la rMorme proposee, pour cetto 
r6forme eIle-memo qui "ient encore une fois de recevoir l'approba­
Lion de la plus haute autorite. 

XIII 

QUESTIO.:\S QC'IL N'ES~, 1\:\8 PERi\JIS D'AGITER. 

J'aborde enfin, Monse~gneUl> les questions que yous regarliM 
comme ne devant plus etre dlscutees a l'avenir, et cela, vous' 
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d~Mez wes clairement it entendrc, parccquela reponse que yons 
aV6Z re~ue tlerime ehacune d'ellcs. 

Je serais veritablement heul'em: d'etl'c ki parfaitf'ment d'aeeord 
avec votre Grandeur; mais imp0ssihle, ~lonseignellr, impossilJle ! 
Toutes ces Pl'opositions, en effet, qlle VOllS nnmerotez, Y(ms Ie,;; 
mettez en regard d'antrcs propositions, f'xtraites (1(' la Ieftre (In 

Cardinal Pat.rizi comme en t~tant les cOlltl'adictoires, et cependant il 
m~ semble qu'elles ne s'y rapportcn t. pa" pour Ia plupal'r. La ('ho::.' 
cst facile it constater u'aillelll'S; .it~ yais rxamint'r chaque point "!I 

parti.auliel', 

Votre Grandenr uit 10. 

"On a pretendn qu'il y ayait grande importal1f'e ~L discuter la 
II question des classiques et cela malgr(ll'au tori te diocesaine. Rl'pon­
II se :-Non esl jJrofi!r~lo, CHi' fjll i huJu.sil/odi /ibm.> 0 mal/dundas t'J."isl inul/.l, 
Ii hue in 1'C vehuJlentl'I' sollicilos OJl.ciOSljllf' Sf' jli':ebco,,!. L,l'plol'o[a ellilft 
!I rlsesl ...... )) 

1ci,'j'ai d'abonl it faire la I'Cmartl11e suiv<lnte: Ct' /I 10 lqi'l: ['ou[nn!,; 

ltioclisaille no se tro\l\'e pas dans les .·~rl'i ts dps pnJ'ti,:all~ lIe la nll~thode 
ohretienne. 

ce qn'ils ont, dil, c'est qn'ils p01l\'aient diH~utCl" sjJ(:l'lIiutiveiliult 

queUe part il fallait donner aux autent's elm"liens dan~ ]""n,:r-il'ne­
ment,l'autorite dioct)sainc fit-eUe suiue In mt'thotle pa'iennf' da::s 
les maisons qui son t SOllS sa llepenuallce. 

Maintenant, ~Ionsl'igllelll', l'ntrait llo la It'lin' un Carilin;J 
Patrizi, que vons donnez comme la contl'uclietoire ue la prolJosilion 
que vous cHez, ne 1110 semble pas s'y rapporter. car eet ,·:\trait lli~ 

ceoL: (I Pttisqne 1.'OS (!u.ielll's pa'icns so1l1 1',l'jJu/'!)I\ ('I'S (,1'l'iI:si(ls[iqllC;; 
., n'oal pas raison de se montrer si il/lfniels, IIi si alar/ll'::;, I'{ de 1'0Hioi,' 
(( ell {llire abandonnel' (usagc. Or, lk1Jl~ cet estrait il Ilt' s'agit nlllle­
m~llt, de l'importance ue la qnestion des classi(jlll'~, La dlOS(, (}~~ 

evidente: Ie cardinal, snpposant, co qlll n'a jamais en lien, qu'O;'l 

Yeut, en Canada, faire mottre de Cllle <lans l'enseignement les cIas­
siqucs expurges, .th~cllll'e que c'est trop exigor; mais il no dit pas 
un m.ot de l'imp0l'tance LIe la yerilable question, qll~ e~1 sur un 
tout autre teI'l'ail1 (lue celui-I.1. 

lL alll'ait ete vraiment pIns tFle surprenant que II' Cardin::tI 
Patrizi aut juge peu illlportante la question dc~ cla~si(lUt'~. 'l!,l"i's Ct; 

qu'a eel'it ,de Rome en 18;ii Ie Cardinal Altil'l'i a )Igl'. Gaullw. 
I( J'ni lu, dit-il, avec llIW inexpl'imable satisfaction \"01:'0 excellent 
« ouvrage intitule la Jlh'o{tt{ioll. .T'yai troll'n! le~ de\'eloppcments 
(( d~ idees fort jll-stes cl {o!'t sages lIlli, appuyl~cs Sill' Ie tl~!l:oigllage de 
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(( faits irrecusables, jettent une immense lumi~l'e sur une these 
(( jusqu'ici tres-pen considerce, et dont 011 1If'1Jeut contester .l'evidence 
(( sans se 7llf'tt1'e en opposition avee la v£:l'itc la plus mani{este., et sans 
( compromcttl'c ravel/iI' rctigieux de la societe humaine. 

(( Tous ccux qui desirent yoir cloigner le6 effrayants dangers; qui 
(( ric toutcs parts nous menacellt, espereut que ,'ous continuerez it 
(( travaillcr toujonrs avec 10 meme ardeur pour la defense et la pro­
(( pagation d'une reforme de l'instructioll de la jeunesse, REFOR~lE 
(( EMlNEM~IEX'l' 'VTILE A LA RELIGIOX ET A LA YERITABLE CIVILISATION. Il 

Yous 0 \'oucrez, l\Ionseigneur, que s'il cllt faUu desabuser quel­
qu'un de l'idee qu'il s'ctait faite de l'importance de la question des 
classiques, c'6tait Mgt', Gaumc, Cepelldant, c'est pl'ecisement ole 
contraire qui a en lieu: Le Cardinal Altieri l'encourage it. travailler 
a\'ec un nouveau zeIe, lui disant que la reforme de l'el1seignement, 
teIle qn'il la propose, interesse souvcrainement la religion et la 
na ie ci dlisa lion. 

On Ill' !'Hm'uit, ll1ointenant, eire surpl'is (l'entelldrc les eveques 
da royaumc de i\aples dire dans une letLre commune it. propos de 
cetle rCforme : NOllS ne croj'Ow: pas C}u'nn 6veque, qui la connaH 
(( et qui Ill' l'emhrasse pa~, puisse etre en sllret6 de conscience au 
(( moment de la morL : 'lilt vescovo it quale 10 lcgesse f lion dasse su.bito 
(L opem alta 'I'i{ol'ma fl'istianll, delle sl'lIolc; nOll istal"ebbc belle in 
(( foscil'll::;a, ed ill IUI/tio di 1I10l'ie al'l'CUUC troppo rli chr pCIl/irsi. 

Yous dilt-s, 2". 

«( On a pretenrlu qn'uI1e eXpCl'lCnCe de ll'ois siecles a "ait pr01.1Ve 
( Ie danger qu'il ya de faire usage des auteUl'S paoienso Heponse:­
(( Explorata res est, ('/ allliqllri cOllslantique COllsHctt~dine comprobatl1, 
(( adolcscentes ('tiam rlel'icos gCl'1nanam dicendi scribcndique elcgantiam et 
I( eioqHcntiam sive ex SS. Patl'umopc%iuus, sit'e eJ: ethnicis scriptoribus 
«( ab ol1mi labe purgatis, absqne ullo pCl'iwlo dddoisccl'c optimo jttl'e posse,lI 

lci encore, Monseigneur~.ie crois qn'il n'y a aucun rapport entre ces 
deux propositiolls que vous mettez, l'une comme question, l'autre 
comme reponse. En eifet, la question a pour objet un fait historique 
qui est que l'6tude des auteurs paIcns nOll expurges, ielle qu'eHe 
tie,.;t generalement pl'atiquee depuis trois siecles, a ete tres.funeste 
et pleine de dangers. Dans ce qUG YOUS regardez com me Feponse a. 
cette question, on parle do tout allti'e chose: on expose,brHlVement 
ce qui doit (~tJ'e la matiere de l'enseigTiement dans les mais&ns: 
chretiennes, c'est-a-dire l'cnseignement constant suivi dans :les 
~emps anciens,les ,tgcs de foi~ antorieul's ,t la renaissance et toujours 
lUyoque par rEg-lise; Oil dit qu'il faut, faire etudier simultaneinellt 



les autelll'~ chretiens et les auteurs pa'iens pal'faitement expul'ges : 
que ceia ne presente aueun danger pour la foi ct les meeul's. En 
d'autres tel'mes~ la question que vous faite;;;, ~Ionseig'neur, est 
celle-ci: Ie systeme palen a-t·il determine les mauyais resultats. 
que prctendel1t ses adversail'es? Ce que YOUS donnez comme 
reponse dit: Enseignez telle et telle chose, de telll' et telle manii,'l'e, 
·et alors yotre enseignernent sera sans danger. OU est donc Ie 
ra;>port, la relation entre cette question (>t cetk l'l~ponse? ,Te l1'en 
vois pas l'omllre, et personne assurement 1W ,.;aurait ll' tIeeou\Til'; 
r;al' il ll'existe pas. 

AI otre Grandeur dit :3". 

« On a pretendu que rEg-lise ll'ayait fait IILle tolerer l'u,;at;e tIes 
-« auteurs paIens,-Heponse :-/rl ab 1:'cl"/l'siu 11011 tolNa/IIi' modo, sed 

I( amI/ina prl'lllillitul' ... 

,T'ai encore la llu"me rernarl{ue it fail'e ici: pas tIe rapport enlre 
le~ deux propositiOl{s qUi' yow.; lIlellrz en lJI'l',.;ellcc. Dans l'une et 
l'i\lltl'e, il s'agit de choses tout-il-fait difI'0rl'lltes. DallS la question, 
it s'ag-it d'anll'llrs pa'iens 11011 I~.xpurges, donl l'nsagl' n'a de fIlii' 
tolere par r Eglise ; dans la l'cponse, OIl (lit que ['etllde des aetl'LU':, 
pu'iens purfaitemenL expul'ges e:;t elllieremcnt pl_'rmise. 

\'otl'e Grandeur tIit '1", 

II Ou a pretendu, et pour eela 011 s'csl appll~'':; S\1l' rencycliqlle 
I( Inter mill! ipliees, que Ie,.; auteurs pa'iens Naient conclamnes, ou dll 
I( p.lOins n'ctaient qlle [oILTl's. H6pollse :-La sainte congregatioll 
I( dit que ~. S. Perc Ie Pape Pie IX declarc 1wttement dans ccttl~ 

I( eacycliqllc, II SSm. Damillo I/ostro Pio Papa ilOilO jJci"SjiirU/; dc,-{ara. 
I( t!lnl {uil, que l'usage dL's anteurs pa'iens n'cst pas seull'lllent tolerl', 
I( mais permi::;." 

Cc paragraphe n'est gui..·re autre chn~L', :\[onseigneur, flue la 
repetition du paragl'aphe precedent. 

On a l'egarde l'usage des auteurs pa'iens, on entend toujollrs 
auteurs pa"iens non expurges, comme uniquement tolere par 
l'Egl\se. Riell de pl11s nai. La declaration de Pic IX ne Ie con­
tredit nullemenl, ear elle ne porte pas sur cc.s auteurs. Elle dit 
uniquement qn'on peut faire usage d'auteur,; pa'iens expurges: 
c'c::;t a llssi ce que nous tra "aillons it obtenir depuis long-temps, 

Yotre Grandeur dit 30 • 

liOn a pret.pudu qlle Ia seconde partie lit' la septii'rne regIe de 
1(l'Index pl'ohibe absolumcll t tOllS Ie:; Ii HI'S eCl'its [lnr les pa·iens. 
c n"pon:-il' :-A Romc, on distingue parmi les OUHagl's pa'ions, ceux 
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.1 (1 ui tl~aitel1 L. CJ; jJl'o(esso des choses lasci yes ou obsctmes, ~u qui les 
II, racontent ou les enseiO"nent: ce sont ceux-la seuls qm. tombent . . . , . 0 

II sous la Jefense de la septieme regIe de l'Indes. Quant ~ux autres ; 
II Cw~ an,tiqui libl'i ab ethnicis conscripti, qu,i in Sernillario adhibent'Ur­
(I non ii nimiJ'um sin!, qui res lascivas tl'(lctant, l/arrant aut docent, 
II i(i~irco nihiL cst qt~ort in ttW hUjlWllOdi lil.JI'or·wn jttl'C possit rep/'ehcIl4i.)~ 

De ce paragraphe it 1'esso.1't evidemment, Monseigneur, que VO:lS 

faites dire a Rome que les lines paIens seuls qui reruel'ment des, 
choses obscenes et lascives sont defendus pal' l'Index, que, quant, 
aux antres, l'usage n'el1 saurait etre bl:1me. n me semble pourtant, 
Monseigneur, que Rome ne dit pas tout-a-fait cela. Dans l'extrait 
que YOUS donnez de la lettre du Cardinal Patrizi, je vois avec 
chagrin que (IUelcIUes mots qui ont une immense portee ont etc 
om is ; ce sont les slliYants: IMO An O~I:-lI LADE SINT JA'I DILlGEN­
TISSDIE EXPURGATI. Rome donc regarde comme defendus par 
l'Index, non sculement les livres paIens qui renferment des ObSck­
nites, mais e11core tous cem~ que sOllillent des principes, des 
enseignements contraires iL la morale d'une maniere (luelconfpc, 
c'est-a-dire tous les auteurs paIens. 

J'insisterai nne derniere fois sur ce point, Monseigneur, car, a, 
mes yeux, tout est lit: sous Ie nom de choses qui souillent l:n 
auteur, il faut entendre, comme je l'ai deja assez longuement fait 
voir, tout ce qui est en opposition avec la loi de Dieu, qu'il s'agisse 
d'obsccnites ou non. De tout temps on a ainsi pense dans l'Eglise, 
et Sain~ Basile entr'aull'es, est tres-formel l~l-dessu5. Il dit en 
parlant de l'Ctnde d'autcurs pa'iens: « Nous ne louerons done pas 
« les poetes lorsqu'ils insultent, lorsqu'ils raillent, lorsqu'ils mettent 
Ir en SCelle des homme5 aclonnes au vin ou it l'amour, lorsqu'ils nous 
I( montrent Ie bOllhctlr comllle consistant dans une table chargec dc mels 
1\ ou dans ucs chants lascifs. Encore moins leur preterons-llous 
I( notre attention lorsqll'ils nous racontent les aventl1res des dieux, 
1\ surtout lors(lu'ils nous parlent de lliusieurs diellX et de dieux qui ne 
1\ s'accorclent pas ensemble. Its nOllS repl'csententle [I'('/"C en dissension 
« avec ie {riTe, ie pC1'e apec les ell[ants, et ces del'llicl's [aisant au,v autnbrs. 
It de l~ul's jottrs 11,ne gnen'c implacable. Quant aux aclulteres dont Ie:;; 
It uiettx se rendent coupables, quant ,\ leurs commel'ces publique­
It l'nent infflmes, quant a ces abominations dont on ne peut parler 
tt sans i'6bgh· et qui sont Ie fait de ce Jupiter, qu'iis regardent 
It comme Ie premier et Ie plus grand de to us, il faut les abandonner 
« aux hi,strions. Je tlois dire Ia mume chose des historiens de ceux 
1\ parti,culiel'ement qui \'eulent nous amuser avec des fabl~s. No~.s 
(t no~ts gar,del'olis {!1lSS'; (([miteI', irs oratellrs qui savel,lt si bien mentit·, 
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« car Ie mensonge ne doit pas avoir acces dans les tribunaux. XOll" 
« devons meme l'eviter dans n'importe quelle circonstance, nom, 
« qui avons choisi la voie de la verite et de la jmtict', nous a qui 
« notre 10i defend d'avoir des proces ............... Si 110m "Ollimes SOrICS, 

« nous ne prencirolls de as lie res !jue cc !jui peul oous l'OIlI'I'lIir, !jUI' 1'1' 

« qui est wai, et nOlns rnettons to resle de cut(:. )) 

Ce paiisage explique, on ne peut plus clairenwl1 t, ce llu'il faut 
entendre par souillurcs it propos c~es livres pa'iens, souillllres qui 
doivent entierement disparaitre pOllr (ille ces li\'l'e~ jJllissl'llt etre 
mis a l'usage de jeunes gens. 

Votl!e Grandeur dit enfin ; 

(~On·a pretendu que l'etude des classiqucs pa'iens, tcIlc que I,ra­
« Liquee dans nos colleges, cst de nature a inculql1er J" pagal1i~llle 
u dans l'esprit des jeunes, gens, it meLt,re en danger leUl' foi et lell],~ 
« IWllurs, &c. Reponse :-Ce flue l'Eglise d(!clare 0IJ/II'ouvde po!' 11m' 

« cout·ume w/cicllne ,~t COllstCGHie, el ,,'ke nOIt-SCU1CIIICllt lol/:n:, mais IOlfl-fi­

f( {aipel'lIIis cl d'ttn uSQge elL !'ien 1'I:PI'I:hCIiSi/ilI', n,' S:lnrait l'\lJoser la 
u je:l.lBesse it. ce pretendu dangel'. II 

Pour que cette reponse, Monseiglleur, fut cOllcluantc, il faudrait 
qU'elle se rapportflt bien certainement au cas particulil'[' renferrllt: 
flans la question. Or, cela n'a pas lieu. On n'a lJu'a relire la leUre 
du Cardinal Pa~rizi pour s'en cOj}\'aincre. Ce Ifui (,sl OjijJl'OUI"; par 

1me cOlllume ancienne et conslante, ce n'est pas l'etude tll'~ classique,; 
pal~ls, telle qu'elle s'est generalemcnt pratiquee jusCjll'a cps der­
niers temps dans les colleges, mais (·'est l'etllde simultanee des (l'tnTC-; 

si s1Jges des Saints Peres et des auteurs pa'iens, etude qui doH ~" 
faire de telie sorte que les Saints Peres tiennent la premiere place 
et les auteurs pa'iens la clernien' ; etude <lui doit se faire cnfin 
avec des precautions teIles que les an teurs ll;tlens ne pnissent 
exercer aucune pernicieuse influence sur Ie cceur ot sur l"esprit <.Ie,; 
jeunes gens. Cc Ifui cst non-selllcmcnt (olen: jJ(/1' ['if/lise, mais 10(/1-«(­
fait pel'mis, ce l1'est pas l'etude des classiques paiens telle C}u'elle 
s'est g~neralement faite jusque dans ces derniers temp" dans les 
colleges et dans votre seminaire surtout, mais c','~t l'ctul1e d(~ <1U­

teu{s p~lens }Juri/il:s de toule sonill!bl'e. 



42 

XIV 

F.\ITS QlJl PROUVENT QUE ROME NE VEUT P.\S FERMER 
LA BOFCHE ,\UX PARTISANS DE LA METHODE 

CHRETIEN.KE. 

De tout ce que j'ai dit jusqu'ici, et je 10 crois bien appuye, il 
l'esulte, Monseigneur, que la reponso que vous avez resue de Rome, 
laisse Ie champ parfaitoment libre aux partisans de Ia methode 
chretienne, mais, non pas it leurs adversaires. Ce que Ie raisonne­
ment a dsmontre h-idemment, les faits viennent Ie confirmer. 

En eifet, si Ia Iottre du Cardinal Patrizi tranchait la question 
dans Ie sens que YOUS supposez, Monseigneur, comment expliquer, 
tout ce qui s'est dit et ecrit sur la question depuis la publication 
de l'encyclique Illter Null/jJlices, document tout aussi explicite que 
la lettre du Cardinal et qui dit tout autant relativement it la ques­
tion des classiques ? Depuis lors, Mgr. Gaume n'a-t-il pas publie 
donze volumes sur cette meme question, avec les felicitations et 
l'approbation d'nn tres grand nombre d'eveques, bien plus, avec 
l'encouragement de cardinanx tres-distingues, notamment des Car_ 
dinaux Gousset et Altieri? • 

S'il n'etait plus permis de sontenir aujourd'hui ce que nous avons 
<lit a propos de 1a reforme chretienne dans l'enseignement, que 
penser de l'approbation que Rome a donne aux actes et decrets du 
concile d'Amiens, qu'elle a examines, revises avec maturite et 
reconnus exempts d'eneur? Vous ne l'ignorez pas, Monseigneul', ce 
concile exige qne la jeunesse re~oive un enseignement qui estiden­
tiquement Ie meme que celui que nous avons demande et sollicite 
de puis deux ans. Comment pourrait-it donc se faire qu'il rut 
defendu d'essayer de faire prevaloir des doctrines que Rome a 
approuvses ? Rome ponrrait-elle tronver mauvais aujourd'hui ce 
qu'elle a trom's hon, excellent meme, il y a quelques annees? 
Assurement non, Monseigneur, Rome ne peut pas donner dans de 
telles con tl'adi-ctions. 

S'il ne nous Nait plus peI'mis de traiter la question des classiques 
~1 notre point de vue; si la refo1'me de l'enseignement dans un 
sens plus chretien est juge chose "aine et inutile, comment appre­
ciel' la tettre qu'ec1'iyuit Ie Cardinal Antonelli au· Carc1inal Gousset , 



gUll'anit con5ul~e pour savoir s'il avail }Jien fait d'adopter le~ 
vUI~~,de Mgl'. (~aume et de les favOl'iser de tout SOil pouvoir : II La 
I( parfaitr' connaissance, dit Ie Cardinal Antonelli, que 1'011 a de la 
I( sagesse et du pl'ofond discernement qni distingne ,"otre Eminence, 
~ etait deja nne raison pIns que s.uffisantc de compteI' sur la .i llst<'S,," 
({ et l'etendne de ,"os nlCS dans l'appreciation de la susdite contro­
/I verse. Cettf' a~sul'ance, COIl~ll(' d'rlvancc, et que Ie Saint Perl', ii. 
I( bon droit, pal'tageait avec moi, a ete pleincment ~onfirm{·e ... " '.,' 
'( En applaudissant halltement it l'interet Clue \'otr(' Elllinencl' a 
" attache it rette affaire, et qll'elle a fait sen'-il" an'c un zeIt· et nne 
,( sag-esse admiralJIrs it atteindre 111/ bill plrillrmelll ('on{o/·me all.1" pues 

II dl} St.·Sii!gr, je suis heureux de vons offrir en mt'me temps l'as~u­
II ranee du profond respect avec Iel1uel je YOUS baise humlll"ment 
u les mains.1I 

PoulTail-illl'0lre pas penni.;, en c,mwrla, dl' df'llIandl'r 1111 cn,.ei, 
gnement pIllS cltretif'll, et ('n ll1t'mr~ temps de cOlllbattre Ie S\'st;'m(~ 
p.t'i,'n, qnanll 011 a la perl1lissilln de le· fairt~ a RonH', et llleme aH'r 
l'autorisation d u Rom-crain /'ont ife. On SI' r:l]lpel\e Ie fameux 
discours q1!P lll'onoll~'a \[gr, d'.\ffuila, I'll ReI,tl'lllltrl' 1~lil, il Llrarlt'­
rnie de III l!diJioll Ca/liul/'l"l', en presence d'ull tl'i',;-gTand nomlll"!' 
d'eVt!ques f'1 tie cardinall\, di~coul's Ipi qUI' lIOUS n';Jvons jamai,; 
ptt dire rien (le plus fort, soit conlre Ie sy:;ti'll1e pa'ien, :;nit ell 
favcur du sy;;ti'me du·etiell. On sail 'Tue! effet il a protluil el1 
Europe et ;'( Home, bien (lue qlll'[fIlles Hns aienL l'l't'~tendu qu'il 
avait etC' siIDe. 01', ,'oiei un ddail qu'il est hon 11" faire connaitr(' 
:1 ee propos. .\11 moment de pmnollcer ce Ili;-;I·'Hlrs, \[gT. d'.\quila 
ayant appris que les Jesllites surlout faisaienl (\to;-; rfl'ol'h inou'is 
110':1' empecller l'pm·t 'lu'il deyait produil'C', pria Ie Cardinal Alti('l'i 
IIp eonsulter Pit' IX, et de lui demander ;;'il etait npportun qu'il Ie 
tit. Pie I X a l'epondu : Qt;'IL F.\SSE, QU'IL FA SSE CE D1SCO,'HS! Com­
ment apres U!ll' parole aLlssi significatiYe et sortie de la honche de 
(~dlli qui fait antol'itl\ ponrrait-on. ,'11 Canada, accuser les partisan" 
dr> la methode clu'etienne eret l"P S 11 I' la pen te qni cond nit a ,1 :,chisl1le 
ou il l'heresie ? 

II me semble, Monseigneur, qn'il n'est pas nl'cessaire que j'en di:,,, 
davanta,c;'" pour corroborer ma manierc de yuir. (;'..'5 faits pm'lent 
pl::s haut que Inll~ les l'aisonnements; ils prolt ,·ent que II'S partisans 
de la methode chretienne ont tOlile liberte ue faire yaloil' leur" 
't[>inions, et que lellrs aelYel'sail'es seuls sont en contradiction ayec 
l'elll"ycli'lue ll/Irl' 'mlll/iplirrs et la Il'!!r£' dn Cardinal Patrizi, qui. en 
(lefinitivC', n'a bl:illl'" que des ('ho~('~ don! ,'olre ciJ'Clllail'e selll ;1 

;·"\'I~ll' 1'('xj~I(,I1l'(,. 



Je VOllS demande maintenant la pernllsslOll de VOllS exprimel' 
iluelqnes regrets. l\"'est-il pas bien regrettable, :Moru;cigneur, que 
\lotre cler.ge qui a parfaitement, compris Ia question des classique~, 
qui a parfaitement compris ce en. quoi doit consister la reiorme. de 
l'enseignement, soit cependant regarcle a Rome comme s'echauffant 
outre meSUl'e ii, propos d'anteul'S cxpw'yes, par consequmU comme 
etant fOTt alTitm~ en rait de cOllnaissances? ::\'est-il pas regrettable 
CO cOre que ce clcrge, qui n'a eu que Ie tort, :;i e'en est un, de 
differer d'opinion a \'ec certains )Iessicurs de volre seminaire, soit. 
regarde '~l Rome comme en proie a de graves dissensions, d'OII 
naissent des discussions oiseuses (lui l"empechent de vaquer, comme 
ille denait, aux devoirs de son ministere? N'est-il pas deplorable 
onfin que tout cela ait ete livre a la publicite, et que chaeun ait I1u 
Ie lire sur Ie premier journal qui lui est tombe ~Oll~ la mainetfail'e 
sur ce sujet. n'importe quel commentail'e ? 

Assurement, Monseigneur, ce clerge canadien, si bon, si pieux, si 
instruit, si venerable, au moins uutant que j'ai pu Ie connaitl'e, doit 
etre pl'ofonclement hl1U1ilie et afflige en se voyallt ninsi livre a j" 
vindicte publique. Sans doute, ilnc saUl'ait vons bhlmer, ni for­
muler 1" moindre plainte contre vous, car il YOUS estime, il YO-,~s 
aime, il vous v8ni)l'l:. Je Il'ignore pas que vous avez pu etre mal 
informe par des hOl11Dl.e.S qui, oubliant un moment ce que veulent 
Ia verite et la just.ice, semblent n'ayoil' eu qu':mc ~eule chose en 
vue: faire censurer des gens paisibles qui n'ont pas voulu marcher 
it leur remol'que, extorqner une espece d'approbation sous de fal;x 
allegues, afin de legitimer aux yeux dn public tout ce qu'il y a e~l 
d'oclieux clans leurs procedes et leurs injustes pen.eclltions. MaiE ~i 
ron pent trompe.r les hommes, il en est un it qui on ne s:Hll'ait en 
imposer, et celui lit nous UH:l'tit qu'on recueille cc qU'onauraseme: 
(/1l(C .'i1'mill({l'Crtt homo, h;I'" mclCl. 

xv 

PHOGRAMMES D'f:TUDES. 

Je dirai maintenant quelques mots, )IonseiO'neur des prO"'l'anull."'s 
d' . d" to, to v 

,eta es ,qm sont, melltlOnnes dans yotre circulaire, que je vois 
f~nrer. dans Ie,S JOL1I'l~allX et qui sont destines ~t servir de points 
d appm au systeme palen. Jc pOUl'rais me Lorner it dire iei, (JU'~l 
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propos de methode d'c!l5f~ignement, Rome rem'oie, non pa,,;t ce 
quI" fait tdle au teUe Institution en particulier, mais it rencyclique 
IntCl' rt/11ltiplices, et que, par consefplCnt, c'est cHe seule qui doit 
nons ser.il' de regie en pareille matiere. En disant cela, j'anrai~ 
suffisammcnt rC'pondll, La chose est en eifet evidente. jlonseignenl'. 
Comme vous avicz im'oquu I'autoritu de certaines Institutions, dans 
la lettre f{llf' ,'01]:'; adrcssiez au Saint.Office, il ellt etc tout naturel 
qu'on ,"ous en dit un mot en ,"ous donnant une reponsl', si c'eilt ell' 
h mcthode en Yigueur chez elies qui dut selTir dc ri·gle. Loin dr' 
l<i. cependant ; Ie Cardinal garcle Ie plus parfait ~ilel1ce l:l·de~~ll", et 
il r.,' donue comme faisant autorite flue ce que dit PiC' IX de l'ensl'i· 
gnement dans la cdelJl'c en cyclique . 

• Te puis neanmoins dire quelque chose de plus, si YOUS Ie (ll-~ircz, 
QU'iL H.ome, on suive dans plusiem:; Institutions Ie systi..'me palen; 
ilr;'r a lit rien qui puisse HOllS l'loHner; nOll" Ie say ions deI,ui, 
lor.gtemps. Mais cela ne prollve absolument I'ien contre nOllS ; Ie 
Som'erain Pontife laisso fain' <i. Rome ce qu'illaisso faire aillem:, 
e't pour les memes raisons. On n'ig-nore pas sallS dante que c'est it 
H.ome que Ie s~'sti!lll(' palen a jete les premii.'I·es et les plus 1'1'0-
fondes l'aCilleS ; que c'est I<i. Clue la renaissancp a fait naitl'e Ie plus 
fol enthousiasme C'l produit l'engoucmellt Ie plus fUllestc. ?\ou~ 
n'avons qu'it onn-ir l'Ilistoil'c dn ('owilc de TJ'l'/Ilr par Ie P. Palluyi· 
cini paUl' yair que 1 jugement severe il porte ~Ul' Leon X qui, dit.il, 
If Sf' livra exclusiyoment aux recherches curieuses des etudes pro· 
«fanes, et nt dn palais meme de la religion Ie l'endez·yous des 
I( homm('s familiers awc les fahles grccqlles ct II'S delices do la 
If poesie, limit bpaucollp moins de zele ;'t y appclcr rem: qui daient 
II verses dans l'histoil'f' de l'Eg-lisp et dans la doctrine des Peres ...... 
« Illl!' fit pas paUl' Ie progl'l's de l'erudit.ion sacr('e ce qu'il fit pOll!' 
« l'avallcement de la science profane. It fallait qu'd portt1t la peinl' 
II de ceUe double faute; car s'il n'l'llt pas manque d'hommes tres· 
« verses dans l'crndition ecclesiastique, aidl:' de leurs t'n'its, il am'ait 
« pl'ut-eh'\' pu eteindre <i. lour llaissal1ce~ les incendies de Luther. n 

Mais Ie bl'anlc etait donne, et Leon X parIant comme chef de 
l'Eglise clans Ie Vl' ConNie de Latl'an, eut beau fletrir ce qu'il avail 
fa\'oris6 comnw ami des lettres grC'cflucs ct latines, on n'en COli· 

tiana pas moins it \'Ouer une admiration exclusive i1 tout CI' qui 
vcuait des anciell~ Groes et R01l1ains. 

II n'est doni' pas surprenant qU't\ Rome, aujolll'll'hui, 011 procedo 
avec beaucoup de lentclll' et de menagement quant a Ia Teforme i1 
OperaI' dans If'S etudes. Lit, comme partout ailleul's, et meme pill:; 
(IU'~illelll'';. in l'Olltine a fini par f::lire rcgarder Ie s~'st(>me pa'iell 



·Hi 

coml11e 1e seul propre it former des hommes vraimenL instruits. 
Il fa:ut que les idees se modifient peu.it-peu pour que Ie S:tint Siege 
puisse en venir a changer l'ordl'e de choses actuellement existant. 
Il attend que la discussion ait prepare Ies esprits a accepter Ia 
.reforme proposee, com me il a attelldu qu'elle cut debiaye Ie terrain 
en France pOUl' .ordonnerle retablissement de Ia liturgie romaine. 

En outre, il ya encore ceci: Ie St. Siege qui a deja ete accuse 
tant de fois, surtout dans ces derniers temps, de meUre des entraves 
~l Ia diffusion des lumiel'es et de vouloir faire croupir Ie monde 
dans l'ignorance, est oblige, en attendant de. meilleurs jours, de 
conceder quelque chose a l'esprit du temps. St. Charles B0110mme 
ne suivit-il pas une ligne de conduite analogue quand, apres avoil' 
exclu les auteurs paiens dn programme d'etudes de son seminaire, 
il dut, par uno prudente condescendance, tole reI' qu'on les y 
introduisit? "I 

A Rome, les Jesuites suivent Ie systeme paien; oui, ~Ionseigneur, 
c'est vrai ;. on Ie savait deja. On sait de plus que ce sont cux qui 
font la plus furte oppositiOll a l'introduction du systeme chretien, 
de te118 sorte que me me les princes de l'Eglise sont obliges de 
compteI' avec cette opposition. Depuis longtemps Ie Cardinal 
Altieri, eveque d'Albano, amait fait auopter Ie ·systeme chretien 
dans son seminaire ; il n'<1 pn en venir a bout que tout derniel'ement, 
vu les obstacles que lui ont suscites les Jesuites. Ils reconnaissent 
pourtant que Ie. paganisme envahit Ie monde comme un torrent. 
Voici un fait qui Ie prouve.· Pendant l'octave de l'Epiphanie de 
l'annee 1862, dans la vaste eglise de St. Andre della t'aite, Ie P. Curc.i 
de la Compagnie de Jesus, l'un des principaux redacteurs de la 
Civitta Cathaliea, a prononce, en presence du peuple romain qui 
l'entourait, huit discours qui ont pour titre et pour sujet: Le Paga­
nisme ancien et maderne. Voici ce qu'on lit dans un de ces discours: 
fI Oh! oui, il n'est que trap vrai, et quoiqu'il m'en cmite J'e Ie dirai' , , 
(( taire Ie mal n'est pas un moyen de Ie guerir. Le monde actue1, 
(f et a l'heure qu'il est, plus pelll,etrequ'aucnne autre partie dn 
If monde, natl1lJ italic, pal' l'affaiblissement de Ia foi et par la recru­
u descence des mauyaises mamrs, commence evidemment a avail' 
(( des .pensees, des affections, des desil's peu differen ts de ceux des 
(( palens .. Ne croyez pas qu'il soit necessaire pour cela d'adorer des 
fI idoles: oh! non. Le Paganisme dans sa partie constitutive ou 
(( dans sa raison d'etre n'impliqne autre chose que Ie I~atu.rali~me. 
nOr, si vons regardez la societe et Ia familIe' si YOUS ecoutez 

. 1 ' 
fI les disc ours qUi s'.ec Hmg>8nt; si vons lisez ·les livre's et les 
ff jonrnaux(luis'impriment; si vous cOl1SiderezIe~ tendances qui se 
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" manifestent, en tout cela a peine trouvel'ez-yous at1lrc chose que la 
" Nature, la Nature seule, la Nature toujours. Dans la societe qui 
." professe les idees modernes, queUe branche de la litterature ou de 
" la philosophie, queUe partie des sciences economiques ou sociales, 
~I quel traite d'histoire ou d'esthetique, quelle manifestation de la vie 
" publique ou privee consene un bien qui la rattache a la Revelation? 
" Que dis-je? de toutes ces choses queUe est celle qui n'a pas fait un 
If complet ou absolu divorce avec la Revelation elle-meme?u 

L'orateur trace plus loin Ie tableau de ce lJu'il YOlt a Rome; iI 
nous mootre que la sont comme parlout aillClII'S les admiral~ur:, 
enthousiastes de l'antiquite pa'ienne: I{ Ju.ges l'sclarfs du jJ/'IjuiJ':' 
II dit-il, il£gCS inJnstcs de la·grandeul' ch1'8tienne, iIs II 'y trou n~lJ t riell 
II qui les satisfasse. Pour eux, Ie heros palen s'eleve Leaucoul' 
II .au-dessus de l'Eyangile_ Dans tous les fastes chretiens. ils ne 
II savent decOHvril' aucun hom111e comparable au Bonlroll (I'Alili:llfs, 
II comme Arnobe appelle SOCl'ate; ou an subjugu,; till /'oi de Bylhinie, 
II comme la. soldatesque licencieuse appelait Jules Cesar. En un 
II mot, si pO~lr .ces malheul'eux, Ie bienfait de la vocalion ues Gentib 
II ala foi est tl'es-problematique, ils ne doi ven t pas faire grand ca,; 

," dll myst~re de l'Epiphanie qui en r<1I,pelle ll~ ';'Iu\,('nir aux fideI!',; 
II Pour exciter leur l'econnais,;allc(',)) 

Le P. Curci,' apres avoir pronolll'e des paroles ;w,;si r"Jl1al'<IUaLle~, 
s'al'l'Cta'lit. ;il ne "oulut pas recltercher Ie::; cau,;l'!'i cIu mal, ni en 
indiquer Ie remhle, Or, en cette meme annee ItHi:.'. au moment 
011 presque tous les eveqnes catholiques etaien t pro\' idell tiellemell t 
reunis it Rome pour la canonisation dL'S martyr~ .Japonai~) un de" 
prelats les plus distingues de I'Italie lem presenta un Jlcmoirc SUI 

les morens d'opposer une digue au paganisme ro\'cnant triomphanl 
dans la societe chretienne, les Il10yens n'elaient autres que ceux. 
qu'a suggel'eS ~fgr, Gaume et que nous avons suggeres it son 
exemple, -c'est-a.-dire un enseignement plus chretien. Le P. Curci 
avait eu vent de ce JIdmoil'c. II se pennit alors de dire publique­
ment que les moyens proposes pour arreter les progres du Paga­
nis,me moderne etaient absurdes. Le souverain Pontife fut informe 
de ces paroles peu ilatteuses que Ie Reverend Pere avait laisse 
eol1apper a l'adresse de la reforme chretienne, et il jugea lll'Cl'ssairt" 
de lui faire quelques reprimandes a ce sujet. 

,Cela fait voir qu'ilile faut pas accorder plus d'uutorite qu'il nc 
raut a ce que font les Jesuites it. Rome, relatiYemellt it. la question 
de l'enseignement. 

!dais il est temps, Monseigneur, d'en arrive!' au Seminaire Pie, 
dODt vous citez Ie programe d'etudes a la fin de yotre circulaire. 
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Sf' VOUS [l\'oucrai franchement, Monseigneur, que je n'ai pu m'em­
pecher de sourire en lisant ce progra~m.e .. ,J'ai .eta t~,u~-~-fiaIt it 
portee de connaitre ce que c'est que Ie Semmmre ~le, et J al a vous 
donner sur cette institution des renseignements qm vous surprun. 
dront tres-pl'obablement. 

Le seminail'e Pie, fonde en 1853, me peut pas avail' de programmes 
d'etudos classiques, puisqu'il n'aete etabli que pour l'etude de Ia 
Philosophie, de In Theologie et du Droit. Voiei en effet ce que dit 
Pie IX dans Ie;; lettros d'erection de co Seminaire it l'artiole V, 
intitule De sftl.dio,./l1I/ j'atiollf': II.J uvenum pueritia ilistituto exatnine 
~f dignoscotur. Sludiol'llm curriculum in Seminario Pio a Philo­
« sophia initium ducet. lIm autem facdltates erunt addiscendre 
u juxta methodllmsta~ucndam, scilicet universa Philosophia, Thed­
u logia dogmatica et moralis, Divinorum Librorum et Sanctorun'l. 
II Patrum scientia, lingua hebraica, grreca, historia ecclesiastica', 
,(f sacri ritus, itemque Jus Canonicum, Civile etCriminale, Vioariis 
« prresertim Generalibus vel maxime utile et necessarium.,,' 

Dans l'article VI, Ie Saint Pere ajoute: II Cum in Semenario 'Pio 
«( studiorum curriculum it Philosophia initium ducere debeat, Clarici 
(f petitores specimen exhibere tenentur de humaniorum litterarnirt, 
(( Rhetol'ic£e artis, et latina' lingme peritia, quam scripto experiantul' 
«( oportet." 

Il est donc bien clair, Monseigneur, qu'onne donne pas de cours 
classique au seminairc Pie, puisque ceux qui venlent y etre admis, 
doiyent prouvel' qu'ils ont fait ces COUl'S. " 

Peut etre que sous Ie nom de Semintlire Pie, on veut parler de 
l'Appollinaire. S'il en cst ainsi, il n'1' a de regIe par autorite ponti­
ficale comme l'attestent des lettres de Pie IX, en date du 3 octobre 
1853, que les seuls cours de Philosoph ie, de TMologie et de Droilt. 
Le Saint Pere entre dans de longs details a ce sujet; mais il nedit 
absolument rien des etudes classiques. Il dit: u Studiorum rationem 
(( hisce LiUel'is prmscribendam duximus, qua~ ab aluim'lis cum 
(( Romani tum Pii Seminarii, aliisque 'Omnibus qui schoIas S. 
It Apollinaris celehrant ibique Philosophire) Theologire; ac Juris 
« pl'udentiro operam navant, erit acclirate servanda. MethtJdti.s 
«( autem cst, ut sequitur... Suivent les details. relatifs it ces cours. 
Puis, pas un mot de ce que doivent etre les·etUdesclaf;isiquEls. 

Les Messieurs qui dOl1l1ent des renseignement si precis sur ce qui 
se fait a Rome, feraient mieux, a mon avis, de preter attention :a. ~ 
qui se fait dans leur propre maison: alors au moins ils pourraieOit 
donner des rense'ignements exacts. Je vois en efi'et'figul'er Modsei­
gneur, sur Ie pl'ogramme.d'etudes de vo~resemi!lah'e dioce~ain,.qtie 
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vous avez envoye it Rome, un ou deux auteurs chretiens dans chaque 
classe a peu pres. Or, d'apres ce que bon nombre de persnnnes, qui 
ont passe par cett~ instituton, me certifient, ces auteurs ne figurent 
la que comme objets de luxe, parcequ'il a pu arriver qu'on les ait 
fait traduire une fois dans l'espace d'un huit ou neuf ans. II y en 
a meme, m'assure-I,.on, qui ont fait tout leurs cours classique a 
Quebec, qui Pont termine tout dernierement, et qui n'ont traduit 
d'auteurs chretiens que l' Epitome. Pour dire les choses comme eIles 
sont~ les auteurs chretiens, dans \'otre seminaire, Monseigneur, ne 
sont pas plus comml,lns que les auteurs I!xpurges_ A propos de ce 
programme, je crois qu'il est bon de remaI'quer que, quoiqu'il ait 
fait Ie voyage de Rome, il n'est pas plus autorise a son retour qu'l!. 
son depart. 

Un dernier mot it propos des programmes. Puisqu'on tient tant 
l!. ce qui se fait a Rome en matiere d'cnseignement, on devrait au 
moins faire connaitre les choses SOliS toutes leurs faces. Pourquoi 
n'invoque·l,.on que ce qui peut [ayoriser ses opinions et garde· 
t-on Ie silence sur Ie reste ? Le seminail'e de la Propagande, par 
el!:emple, jouit d'une certaine autorite, je pense. Et biell I sait-on 
quels sont dans ce seminairc les auteurs en usage dans Ie cours 
classique ? Absolument tous des autellI'S chretiens. On dira peut· 
elre que la, on n'a pour but que de former des pretres L't des missi· 
onnaires. J'en conviens. Mais n'est-ce pas IV. aussi Ie bllt principal 
que se proposent les seminaires et colleges du Canada? Pourquoi 
donc ne pas parler d'une Institution dont l'exemple serait d'autant 
meilleur a suivre qU'on poursuit Ie meme but qu'ello? Je ne 
m'explique que difIll:ilemeut Ges affecLions particulielu; qui font 
qu'on a toujours les regards fixes sur certains objets, et qu'on ne 
v.oit p!tJ.S den hors de lao 

XVI 

BOMA LOCVTA EST, CAUSA FINITA EST. 

Oui, oui, Monseigneur, Rome a parle et elle a defini la grande, 
l'importante question des classiques. Nous acceptons son jugement 
et nous nous y soumettons sans reserve. C'est d'ailleuI1s pour faire 
accepter ce jugement par tous ceax a qui est confiee l'education de 
la jeuD.esse que les partisans de la methode chretienne ecrivent 
depuis deux ans, en s'impoiiiantd'assezgrands sacrifices, puisqu'on 
a. voulu que la voie desjournaux leur fut fermee. 

4 
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Puisse aujourd'hui Ia lettredu Cardinal Patrizi faire trouver 
dans l'encyclique Inter multiplices ce qu'on n'a pas encore voulu y 
voir: l'ordre bien formel d'introduire largement l'element chretien 
dans l'enseignement lit.li'l':lire an moyen des auteurs rhretiells; 
l'ordre de ne se servir que d'autenrs pa'iens parfaitement expuJ'ges, 
c'est"a-dire, qui ne renferment ni obscenite, ni quoique ('e soit de 
contraire a la morale de l'Evangile. Voila ce que nous a vons tou­
jours voulu, ce apres quoi nous soupirons si ardemment. 

Les dangers si graves que fait naitre l'etude des auteurs paiens 
non expurges, Rome les reconnait encore comme nous, car autre­
me-nt que signifieraient les precautions si severes qu'elle exige en 
permettant l'usage de ces auteurs? 

Ainsi donc, la lettre du Cardinal Patrizi est un nouveau motif 
d'encouragement pour nous, puisqu'elle confirme pleinement tout 
ce qu'ont ecrit en Canada et en France. les zeles promoteurs de la 
rMorme dans l'enseignement litteraire. Si les circonslances Ie 
demandent encore, nous serons en droit par consequent d'elevel' la 
voix comme par Ie passe; bien plus, ce sera pour nOllS un devoir, 
car que peut-on faire de plus utile, de plus agreable aDieu pt it sa 
Sainte Eglise, que proctamer ce qu'elle proclame, de dedarer 
interdit ce qu'elle interdit ? 

Celui qui dit ayec l'encyclique Inter multiplices et Ie Cardinal 
Patrizi qu'il faut introduire des auteurs chretiens dans l'enseiglle 
ment des colleges, qu'iL ne £aut se servir que d'auteul's pa'it'lls. 
e~purges, ne saurait fain~ injure a l'autorile. Loin de la, iL prOll ve 
qu'ill'aime et la respec:te, puisqu'il fait tou; ses efforts pour engager 
ses £reres it. se conformer en tout aux vues de cette autorite mille 
fois .benie. 

Encore une fois, Monseigneur, introduction des aut~urs chreliells 
dans l'enseignement des colleges, expurgation parfaite des auteurs 
paIens: voila ce que veut l'Eglise et ce que nous voulons avec elle : 
c'est Ill. ce qui fait Ie fond, la partie essentiells de notre these. Par 
consequent il est tres-clair qu'on ne saurait nous fermer La bOllche 
sur ce point, puisque nous ne sommes qae l'echo de la Sllpl'l~llle 
autorite. Quant aux details d'application, nous sommes parfaite­
ment libres de les discuter encore, et c'est Ie conl:ile d' Amiell!:l, 
dont les actes et decretsont ete revises a Rome et l'el:onnus exempts 
d'erreurs qui nous Ie dit: I( Pour conserver, dit-iL, plus !:lUl'elllPut 
!d'equite (;equitatem) a l'egard des ecrivains. ca thoLiq lies, i I f<lll t 
(( I1van~tout prendre gal/de que Ia volonte de l'Eglise a tOlljOUl'S 'ete 
(( de Ihpsser aux auteurs, quin'enfreignent pas les l'i>g\P!:l ndalive" it 
« la doctrine, aux bonnes Il1(Burs et au gouvernementel:desiastiq lle, 



lI]a jouissance d'une liberte convenable dans les controverses, 
" car l'obeissance catholique consiste dans une soumission tegilime et non. 
II dans une compression arbitraire des esprits. 11 est ne('p~saire que 
CJ tout ce qui est sanctionne par l'autorite de l'Ec:-lise reste a l'abri 
II de toute atteillte; il est aussi equitahle et utile, (,r,s limites etant 
II posees, qu'il yait des controverses dont Peiret, a la longne, est 
II d'excHer et de rcaliser Ie developpement de la science eccIesias­
"tique. Plus il importe de maintenir avec fermete, a l'epoque ou 
II nous sommes, It'S lois destinees a reprimer la licence, et plus il 
(j est necessaire J'I!Ser d'une grande moderation a l'egard des ecri­
"vains recom1l1nndables, afin de leur assurer, conformement aux 
II regles de l'Eglise, une liberte et 1me secttrite raisonnables. Rien, en 
'I efl'et, n'ebranle pellt-etre plus fortement dans les ames l'obeissance 
II prescrite par Ie droit, que l'amour immodere de la domination 
II exigeant l'ol,ei:,;sance, alors que Ie droit ne In commande pns.l) 

Si cet extl'alt <Ill f:oneile d'Amiens a besoin de commentaire, nOllS 
Ie trollvons dalls Ie fait suivant: M.I'abbe Gaumr. I'auteur du Ver 
Rongeur etait \'i!'aire general du dirwi'SC de Nevers. Ayant ete 
(lisgracie pal' :';1111 (~vt"'lue, justement it (':tuse de ses opinions Sllr les 
classiqlles, Ie Cardinal GOllsset, al'('hev(~ql1c de Reims lui donna 
en 1854, c'est-il-dire Ull an aprh la publication de l'encyeJiql1e 
inter MultipliclS, dl'~ I€ttres de yjraire gt'lleral. Pie IX I'nyallL 
appris, 'daigna i"t'liC"itccr avec efl'usion Iltbi ma:rime de hac rc grattllan­
c/um censuimusl I'tllllstre Cardinal du temoignage d'estlme et de 
('on fiance accul'LlI' a II [lretre em i 11('n t qui par Sf'S nombl'eux Ollrragp,;, 
Hvait si bien Illr:'rile de la religion. Par un uref du 10 \f;li de la 
JIlt~me ann~e, ~;I ~;tilltete nommait M. l'abbe Gaume, protollolail'e 
apostolique, ad illstw' participantillm. 

Je tel"lninerai ici, ~lol1sl'iglll'lIr, ct l'n tenninant, je prierai Votre 
GI'an<it'ul" de II!' "oil' dans cette Il'ltl't' que ,'L' qu'ell,· renferme 
l"eellelllent: IJII,' silllple justificat.ion, I'endue nel'!'~saire par les 
reprochL's et II'~ ;(('I'n';;ltiol1s que VOllS il\"t'Z nil dL'roir portel' ('ontre 
Illoi et contI'I' ('1'1(\ qlli ont partilge ma 11l'111iere de voir .. J'aur;lis 
1"11', mille fOlS !t,',II'I'II\, ,;~,I'a"ilis 1JU rut' dls[lt'llser d,' la faire; mais 
jt! Ill' Ie pou\'ai,;. ,'ai' "II la I((~gligeallt,.it' 'OIllIJl'olllt'ttais gravt'nH'lIt 
la sainte et (lid,,,, t'al,,;,' [10111' la1luelle J'<ti combattu l't tille ROllle 
ap]lllie de sa 1t;li",' antoritt". 

Daigllt'z, MilL ,~lIt'lll" ;(gl'l~l'r l'as~lll'all('edll profontlr(',;l"'cl aYt-'C 

Il'ljuel je VUII" I, "t' ItlllUld,'1l1l'Ut Ips maill';. 

GEORGE ST -AI\lE. 


